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i OE U V RE S 

COMPLÈTES 

DE PIERRE-AUGUSTIN 

CARON DE BEAUMARCHAIS, 

II 

Écuyer, Conseiller- Secrétaire du Roi, Lieutenant 
général des Cliasses , Bailliage et Capitainerie de la 
Varenne du Louvre , grande Vénerie et Fauconnerie 
de FraBce. 



Ma jie est ua combat. 
Volt. 



TOME SEPTIÈME. 



CORRESPONDANCE II. 



A PARi'5, '"•''' 

Chez LioFOLD COLLIN, Libraire, rue Glt-le-Cœur. 

I 809. 
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SUITE DES LETTRES 

DE 

M. DE BEAUMARb'HÂtS. ' 

LETTRE XXXIV; 

En réponse à l'ouvrage qui a pour titre : suK LKà 

ACTIONS DE LA. COMPAGNIE DBS EAUX DS PaRIS , 

PAR M. LE Comte de Mirabeau^ a^ec cette 
épigraphe : 

Paurres gens ! je lés plains ; car on a pour les foox 
Plus de pitié que de courroux. 

La fontaine. 

h 

POUR tSS JLDMtNïSTRATÉDRS de la Compagnie 
des Eaux de Paris* 

Ew recherchant quel est le but du yéhément au- 
teur auquel nous répondons^ il semblerait que son 
projet est d'éclairer la commission créée par Far- 
rêt du conseil du 2 octobre dernier, pour régler 
les marchés à terme sur la valeur qu'on doit don- 
ner aux actions des eaux de Paris. Le nôtre à nous 
sera d'examiner froidement s'il est resté fidèle à. 
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2 LETTRES. 

cet objet, et si cette plume brillante, entièrement 
livtée à des joueurs connus pour avoir un grand 
: *: irilçrèt.*3 3ar baisse de ces effets , n'eût pas écrit 
. ^..touxlecantrairp engagée dans l'autre parti. 
; /: •...'0:i/5GtW;*p«r^s de famille, pour cjui l'auteur a 
l'air -de s'attendrir, vous a*l-on fait accroire quel- 
c|ue chose? A-t-on rien imprîmé sur les actions 
4^$ eaux qui pût en faire monter subitement le 
prix? Et cpê m^m^ joueurs, qui chargent du 
poids de leurs intérêts un homme aussi rempli de 
. talent que de complaisance, n'ont-ils pas mis tout 
en usage pour avancer de quelques années le prix 
où l'on voit ces actions ? Slls essayent aujourd'hui 
d'en provoquer la chute , c'est parce qu'ils ont 
des etigagements connus d'en livrer beaucoup à 
bas prix dans un certain terme fixé. Que si nous 
assignons un tel but à l'ouvrage d'un homme dis- 
tingué jusqu'à ce jour comme éloquent et cou- 
rageux^ c'est que nous osons croire que de nobles 
motifs n'auraient jamais permis de décrier, dans 
un écrit pubUc , un établissement national , fruit 
d'un courage infatigable, sanctionné du gouver- 
nement , et qui , s'il n'est pas encore aussi lucratif 
aux actionnaires qu'on peut le démontrer pour la 
suite , est au moins d'une utilité publique incon- 
iestabie et reconnue. 

En effet, l'entreprise des eaux de Paris a un 
caractère qui la <Kstingue de toutes les autres 
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spéculatioDs : elle est établie sur un objet de.con^ 
sommation indispensable , et des siècles ne ver* 
ront pas l'époque où ses produits cesseront de 
s'accroître. 

Aussi ceux qui ont spéculé sur ces: principes 
ont-ils pu porter les actions des eaux ii toute la 
valeui^où on les a vues, sans qu'on dût les accu^ 
ser de folie , comme le fait M. de Mirabeau; et^ si 
Ton. osait se permettre avec Jui d'adapier une épi«> 
graphe badine à une queslioA aussi sérieuse, n'ap 
pliquer^l-on pas bien à lui ^ à ses amis , ces autres 
vers de La Fontaine ? 

Maître Renard , peut-être on vous croirait ; 
Mais, par malheur, vous'nVvez point de queue. 

Ici la queue dont il s'agit, c'est quelques cents 
actions des eaux. Yojez comn^ent l'écrivain fonde 
son généreux mépris pour elles ; ses conseils de 
n'en point acheter , sur la feiate persuasion qu'on 
veut engager de malheureux pèresde iamille à 
se charger d'actions à 3^6oo livres, sans se rap- 
peler que beaucoup de capiialisies , oUigës par 
état d'en savoir au moins pins que lui> en ont 
acquis un grand nombre à ce prix, et né sont 
point du tout curieux de s'en déiairc. Ce souve- 
nir n'eût-il pas dû le mettre en garde contré lès 
calculs de ces joueurs, sur lesquels nous allons 
. prendre à notre tour la licence d'argumenler ? 
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Ou sont^ dit-ii, les comptes^ les devis dressés 
par des experts instruits^ par des hommes dé^ 
sintéressés?.. ....,...,. On a des aperçus : Je les ai 

en horreur. Nous^ qui n'avons pas autant que lui 
la grande horreur des aperçus y nous répondons 
qu'il n'j a point d'entreprise qui n'ait été fondée 
sur des aperçus. Encore faut-il offrir un tableau 
des travaux qu'on projette et des fruits qu'on es^ 
père , pour obtenir les fonds qu'on a dessein d'y 
employer; qu'ainsi les aperçus ne sont ni la lo- 
gique des sots y ni l'oreiller de la paressp, ni le 
germe de la présomption^ ni tant de phrases vagues 
et sonores, dont le sens indécis s'applique à tout 
et ne déRnit rien ; niais que nos aperçus sont 
ce que l'auteur appelle, en d'autres termes, des 
comptes et des devis, qu'on lui eût fait voir comme 
à nous, s'il était , comme nous ,lntéressé dans cette 
affaire. 

Nous convenons, sans peine et sans détour , 
que les dépenses de l'entreprise se sont élevées au- 
delà des premiers devis. MM. Perrier, d'accord 
avec la compagnie, et par des motifs dont ils ont 
rendu compte, ont cru devoir augmenter la pro- 
portion de leurs machines ; et s'ils n'ont pu pré- 
voir d'avance le prix qu'on exigerait du terrain , 
la dépense des épuisements , toujours exceptée des 
1 devis et marchés de constructions, enfin le prix 
des fers en Angleterre à Tépoque de la guerre^ et 
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celui du fret de ces fers , doit-on leur reprocher 
durement cette augmentation dans la mise^ comme 
le fruit de leur inexpérience^ de leurs mécomptes ^ 
de leurs fautes^ et de leurs tâtonnements ? 

D'ailleurs il n'est pas vrai que la compagnie ait 
dépensé quatre millions et demi : encore faut-il 
soustraire des sommes employées par elle à cons- 
truire y la valeur de trois cents actions , qui a 
payé aux actionnaires les intérêts de leurs avau* 
ces, jusqu'au 3i décembre lySS. 

MM. Perrier ont pris l'engagement d'élever 
une quantité d'eau donnée, avec des machines à 
feu, qui ne consommeraient qu'une telle quantité 
de charbon : ils ont tenu rigoureusement parole 
sur ces deux objets capitaux , qui font la base de 
la spéculation. , 

Et si la compagnie a jugé le succès du premier 
ét^Dlissement assez démontré , pour qu'elle se dé- 
cidât à entreprendre ceux de l'autre bord de la 
rivière , comme elle a formé elle-même les lois 
de son entreprise ; qu'elle en est législatrice et 
propriétaire, quel auteur de brochure pourrait 
lui contester le droit, en assemblée générale, de 
changer ou de modifier ces lois, selon l'exigence 
des cas, et comme ellfe le juge à propos? 

Quittons la trace de l'auteur, laissons^le s'é^ 
garer seul et perdre de vue son objet; car ce n'est 
plus sans doute aux commissaires du roi qu'il 
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destine , en forme d'instruction ( pag. 6,7,8,9 
et jo ) , ses diatribes contre F erreur ^ l^ intrigue 
et la charlatanerie ^ qui ^ dit-il , ont succédé à 
la première opinion que les gens sages et les 
bons citoyens avaient conçue de V affaire des eaux s 
et se* reproches d'agiotage à MM. Pcrrier, qu'il 
n'a l'air d'excuser que poqr les montrer plus cou- 
pables; et les reproches plus sévères qu'il adresse! 
à la compagnie pour avoir modifié dans une 
assemblée générale ce qu'elle avait réglé dans une 
autre ; et sa mercuriale tin peu leste aux adminis- 
trateurs des Invalides et de l'École militaire , qui 
se prêtent , dit-il , aux vues intéressées d'une com- 
pagnie d'agioteurs, pour lui payer trop cher la 
même eau , qu'ils obtiennent pi^sque sans dé-^ 
pense chez euxj et son calcul faulif sur là cherté 
de^ abonnements , la consommation des char* 
bons; et ce doute odieux jeté sur la bonté des 
eaux par les machines à feu ; et ce soin obligeant 
de prémunir la ville contre les traités insidieux 
que petkt lui proposer la compagnie des eaux: 
tout cela s'adresse-t-il aux commissaires du roi ? 
Comment des marchés trop avantageux pour la 
compagnie , l'insalubrité de ses eaux , le surhaus- 
sement de la vente, seraieflt-ils des considérations 
à présenter aux commissaires, pour obtenir la 
résiliation des engagements relatifs aux actions 
des eaux, ou pour en opérer la baisse ? En sup'» 
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posant ces r^prdcbe^ foodés, ils seraient autant 
de moUfspoup ep soulwir le haut prix* On sai|t 
bien qu« les gçrts f^droils cjiii livrent 4e mauvaise 
mitrcbaûdi^ • avec le privilège de la vendre cher 
au public I ne font que des bonnes afiaires. Èq^ 
pareil cai, c^ qqi d^tî^iti iV^linie , auginente iV 
i[écurité : 1^ n^iiiriei;^ font yar^w^nt banqueroute 
On peut dadc s|ippos0r , s^ns, offenser lauteut^ 
qni'indépfeiïdammeni: du prpj^t dej?|ire lombet le 
ppx des actions , ppur s^tyir ses apiis les jouçuts , 
d'autres mOli& de hâiqe cJoi^re cette enlreppise 
0Ot dicté la plupart de ses observations. 

Mais laissons là les.^perçu^^ tant ceux de l'au- 
teur que 1^3 nQiçès< I>oniîions lea culculs positifs 
Je nos travaux et de nos e^p#aftci^. 

La compagnie des eaux , qyiiîiB .ft>rce per&onnp. 

il s'abonder che? elle, .a déjà pQ^ quatre iwille 

huit cent îtobtftftia toises de conduites principales 

en fer, et douze mille toiles de conduites en bois,; 

èile a fondé ;ioiKaate-dix4iMit bouchas d eau pour 

Uver les rues, quin^ luyAux de *?cours gratuits 

<pourleslinC^odi«s,.çljsix t<>nj4ines die distribution : 

tel est son véritable état relativement au public.^ 

L'eau coûté à celui q^ui S'jdbonn^ pour un muid 

d'eau par j<Hir, 3o francs une fois payé^, pour 

indemniser la compagnie de la pose du tuyau qui 

passe devant l4 maison du preneur; plus , 5o franès 

par an , pour la vakur de leau. Il çonvienl; d'à- 
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jonter sans doule au prix de rabonnement, rin** 
térét des 5o livres de la pose ; et eomme la corn* 
pagnie se &it payer Tannée d'abonnement d'a^ 
vance , il faut encore pgrter rintérét des 5o francs 
annuels pendsjpt six mois, ce qui compose en tout 
55 liv. 1 5 sous par muid. Alegàrd de la dépense 
des réservoirs, et des tuyaux de distribution dans 
l'intérieur des maisons, elle varie suivant le local 
et la volonté des particuliers : plusieurs des abon- 
nés n'ont dépensé que 3o francs ; ils ont pris un 
tonneau pour réservoir et l'ont placé près de la 
rue pour épargner la longueur du tuyau de plomb 
qui conduit 1 eau chez eux. 

Lorsque la compagnie reçoit un abonnement 
d'un muid, indépendanunent des 5o francs qu^elle 
touche pour la pose des tuyaux de bois, elle par- 
tage au bout de l'année , en défalquant les frais 
annuels, un dividende de 55 livres 1 5 sous; elle 
acquiert donc 55 liv* i5 sous de rente, qui re* 
présentent 1,075 Uv. dans son actif. Le produit 
d'une année s'ajoute à celui de la précédente ^ 
ainsi des autres pour U suite, Yoilà le fonds de 
l'entreprise, - • 

Mais quand toutes les maisons de Paris seront 
foiirnies d'eau nécessaire, est-il déraisonnable de 
penser que , de nouveaux besoins croissant avec 
)a facilité de les satisfaire , avec le temps , avec 
If bon marché, l'usage des bains d^viepdra pUw 
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fréqueot ; qu'on multipliera les lavages ; que les 
boulangers se lasseront de faire le pain à Teau 
de puits ; presque toujours empoisonnée par rin^ 
filtration des latrines; qu'on sentira la diiSerence 
extrême d'abreuver ses chevaux d'eau de rivière, 
à ces eaux crues, séléniteuses , qui les accablent 
de coliques et le^ font périr presque tous; enfin , 
que Teau deviendra pour les gens riches un objet 
d'aisance ; de luxe et de plaisir, comme letenduQ. 
des logements, le chauffage, les voitures; et que 
les particuliers qui d'abord ont souscrit pour une 
quantité d'eau bien stricte , en voudront bientôt 
davantage? 

Lorsque, dans le siècle dernier, une com- 
pagnie exclusive s'établit pour couler des glaces , 
chacun avait un petit miroir bien chétif et bien 
cher , dont alors on se contentait. L'entreprise 
fût critiquée : en acquérant, dans l'origine, ses 
actions ai| prix de mille ecus, prévoyait-on qu'un 
jour on les vendrait 5oo,ooo livres ? C'est leur 
valeur après cent ans. Et (Quoiqu'une glace ne soif 
pas un objet de nécessité première , la facilité 
d'en avoir, l'accoutumance, le bas prix en ont 
multiplié l'usage à tel point, que les descendants 
du Paiwrejbu qui prit alors dans cette affaire 
une action de 3,ooo francs , ont aujourd'hui, 
pour cette action, 20^00 liv. de renié effectives. 

Au commencement de ce siècle ^ on crut qu'il 
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serait agréable de se picoter le nez arec xine pc 
dre ammoniacale plus inutile que desg^laces^ trio] 
tiéce^aire que de l'eau. D'abord on rit de la poi 
sière : son premier affermag'e exclusif ne renc 
que 5oo^ooo livres; il rapporte 38 millionsL E 
nous il en sera de même , et dans irenie ans chi 
cun rira des critiques de ce lem^s-ci , comme o. 
rit aujourd'hui descritiques de ce temps-là. Qciani 
elles étaient bien amères^ on les nommait de 
Philippi(jues.Veni-être un jour quelque mauvaii 
plaisant coifFera4-il celles-ci du joli nom de Mir ai- 
belles y venant du comte de Mirabeau , quimira^ 
hiliafeciU 

" En demandant pardon dé cette digression lé- 
gère, nous revenons aux actions des eaux ^ et 
nous allons établir leurs produits , contre les prin^ 
cipes de Fauteur. 

Cet auteur n'approuve point qije la compagnie 
donne de l'eau de Seine aux Invalidesî et à rEcoJe 
militaire, en ceque ces maisons ont de l'eau que four- 
nit un puits , au moyen d une machine à ohei^au^f, 
plus quelques voilures ^à tonneaux qui vont cher- 
cher l'eau deïivière pour le service des cuisines. 
Mais l'auteur ne sait pas que radmittislralion des 
Invalides dépense at^nuellement pour ce service 
ingrat , la somme de io,o55 lîv. \l\ sous 9 deniers, 
sans comprendre les frais de Teiilretien de sa ma- 
chine. La compagnie des eaux a cru se faire ioch 
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peur , en offranl aux hommes respeôtables^qui 
administrent cet hôtel ^ toute la quantité d'eaii 
d^ rivière dont ils ont besoin^ à. un prix même 
^u^e^ous de 4^e que leur coûte leau de piUts. 
. C'est la viémç eau, dil>-il ( note d^ la page 9 )# 
Pardonnez*nou$ y Monsieur , ce n'est point la 
ménie eau. • . 

, L'eau de la Seine que la machine 3 feu n^aU 
tère point en Télevanl , est légèiiè;^ diss^out lesavon 
ef cuit les légumes , ce que les eaux d aucun 
puits de Paris ni des environs ne peuvent faire j 
et cette considération ^ qui intéresse la santé des 
hommes^ était seulç ^ssez forte pour déterminer 
de sages admin^tratçurs à préférer l'eau de la 
bompagnie , indépendamment de TéconomiQ 
qu'ils y trouvent. 

Mais on a du k cet auteur , que l'a^iration à^ 
nos pompes iesait i^einonter con.tre le courant « 
les eaux dégorgées par le grand égoùt. Quoique 
ce ne soit qu'un ouï: dire, on voit qu*il pèse avec 
|Jaisir sur cette objection ridicule» et la prolonge 
complaisamment dans une note d'une page. Mais 
quand il ne se permettrait pas de rapprocher do 
plus de cinquante toises le dégorgement de l'é- 
goût, qui se fait à cent une toi9e$ au-dessous dé 
notre acquednc, i'aUégatioa d'un tel mélange 
n'en serait pas ndoins une absurdité palpable qu'on 
rougirait de relever. Au surplus ;. la société royale 



Digitized by VjOOQIC 



i^ - LETTRES, 

de médecine à fait l'analyse comparative des ean 
prises au milieu de la Seine y dans le bassin o 
puisent les machines , dans les réservoirs sur 1 
haut de Chaillot i aux fontaines de distribution 
et dans les réservoirs particuliers. Ce rapport im 
{>rimé peut être consulté^ si Ton a quelques doute 
sur la salubrité des eawi^ que fournit la compa 
gnie : on va le niettre à la suite de cette réponse 
pour la commodité du public. 

Nous remarquerons , en passant , que M. di 
Mirabeau n'avait aucun besoin d'attaquer la qua 
lité de l'eau des machines* à feu , pour critique 
une spéculation ^e finance ; et c'est une légèrel 
d'autant plus répréhensible , que si le tc^n tran 
chant de l'auteur en imposait assez au public pou 
faire prendre confiance en sa brochure , il pour 
rait inquiéter sur l'usage d'un élément de pre 
mière nécessité, dont partie de Paris fait déjà5< 
boisson» 

Passons à des objections moins frivples, zui 
alarmes que feint l'auteur, de voir l'administratioi 
de la ville obligée de traiter avec la compagni< 
des. eaux , pour rempUr ses engagements. 

La ville ne peut être contrainte de traiter avec 
la compagnie des eaux ; mais elle peut tirer ui 
très - grand parti , pour son administration • e 
pour le service du public , de l'établissemeptjdeî 
machines à feu. Ce moyen, quoi qu'en dis< 
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l'auteur^ est le plus sûr et le plus éteadu de tou^ 
Elles s'étabUssent partout , se multiplient à vo- 
lonté. Le seul établissement de la ville qui puisse 
être nommé , est la pompe de Notre-Dame. En 
les comparant l'une à Tautré , il est prouvé que 
la machine à feu, de proportion à donner une 
quantité d'eau égale au produit de celte pompe ^ 
ne coûterait pas plus de chauffage et d'entretien 
que la seule réparation annuelle de cette ancienne 
machine ; que l'établissement en serait beaucoup 
moins dispendieux; qu'elle aurait surtout l'avan- 
tage de né point gêner la navigation , et de don- 
ner \\ût produit d'eau constant. On sait que la 
pompe Notre-Dame cesse son mouvement dans 
les eaux basses et dans les gelées , et que la ma- 
chine à feu de Chaîllot n'a pas interrompu son 
service depuis son étabUssement , quoiqu'on ait 
vu des froids très-rigoureux , ou la Seine presque 
tarie. 

A peine cette pompe de la ville élève- 1- elle 
soixante pouces d'eau , quand nos machines à feu 
en donnent quinze cents : et toutes les injures 
de l'auteur ne peuvent empêcher de voir que la, 
paille et ses cessionnaires feraient une affaire ex- 
cellente y en s'arrangeant avec la compagnie , 
pour qu'elle remplît tous ces engagements. Sans 
que personne mérite aucun reproche, unique- 
ment par le peu d'effet de la pompe , et la ché- 
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tivetç de son produit ^ au lieu de fontain 
bliques répandant Feau et rafraîchissant Va 
n'en trouve partout que le simulacre iiiim< 
des mascarons bien altérés, bouche béaj 
i^ui ne versent rien. Loin d'offrir l'eau 
attend d'eux , leur vue dessèche le gosier, 
ne rappelle mieux ce que raconte madame « 
noy, du roi d'Espagne Charles H , lequel vg 
se promener avec la reine sur le fleuve M; 
narez, à Madrid, près du fameux pont deTo 
fesait arroser la rivière , de peur que ses n 
de trait n'eussent, dit-elle, le pied brûlé, 
même ici Ton est tenté d'arroser le socle des 
tainès. Mais, qu'on donne à la compagnie 
eaux ce devoir public à remplir , l'immensité 
ses machines et leur produit intarissable am( 
ront des torrents d'eau ; et les Français un j 
se vanteront d'avoir vu couler leurs fontaines 
L'eau devenant ainsi très-abondante , aui 
service ne manquera plus. Les particuliers gag 
ï^ont l'entretien très-coûteux des tuyaux qui si 
à leur charge, ainsi que la première dépense 
tant de plomb qui forme le trajet de la fonta] 
publique à leurs maisons. La ville sera débarr 
sée des réclamations éternelles de ceux qui paye 
iSon eau , sans en avoir ; et la compagnie au 
peu de dépenses à faire , puisque , dans Ja disti 
bution générale, se» ùiy aux passent dçraattoul 
ces maisons. 
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Mais ce seraient des maisons de plus à fournir, 
et Tailleur , qui nous accuse déjà ( page ii ) de 
dissimuler daiis nos comptes le nombre pwdi- 
gieux des mo^isons 4e Paris , impossibles a servir^ 
trouverait dans cette fourniture un moyen d'ag-» 
graver son reproche. 

Loin de le dissimuler , le nombre pi^odigieux des 
maisons de Paris est précisément ce qui a donné 
lieu à rétablissement des eaux. Quelle difficulté 
trouverait-on à les servir , quand les conduites 
sont posées? Point de maison qui n'ait une cui* 
sine , et point de cuisine où il n'y ait la place 
d'une fontaine : comme il ne faut, pour un abon* 
Dément d'un muid , qu'un réservoir dé deux pieds 
carrés sur quatre de hauteur, contenant seize 
pieds cubes, ce petit emplacement peut se trou- 
ver partout. On ne connait que quelques maisons 
^e la rue Saint-Honoré et autres rues marchandes 
où les cuisines , situées dans les étages élevés , 
permettraient difficilement d'y conduire Feaiu 
Mais la compagnie n'a jamais compté que ces 
maisons, ni même les gens du peuple, prendraient 
des abonnements. Que lui importait qu'ils en 
prissent ! Na*t-elle pas destiné pour eux ses fon- 
taines publiques? Pour ne pas s'abonner, con^ 
sommenl-ik moins d'eau? Les porteurs d'eau la 
leur fournissent , et ces derniers la payent auqc 
fontaines , ce qui revient au même pour la com- 
pagnie. 
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Qu'étaiUl besoin d'objecler qu'il faut bedu< 
de tujaux pour conduire l'eau dans toute 
rues de Paris ? Cela n'estril pas démontré ? 
fera voir plus loin si l'on doit considérer < 
dépense comme des frais en pure perte. II 
sans doute aussi beaucoup de surveillanc 
d'ordre dans une entreprise comme celle de 
saltérer tout Paris ; mais quelles que soient 
eaux qu on j conduise , ne faut-il pas cette 
vcillance y cet ordre ^ cette quantité de tuya 
et, par conséquent, cette dépense? Tout ( 
peut-il effrayer la tête d'un calculateur ? C 
changer les moyens en obstacles , que de f 
entrer l'ordre et la surveillance dans les obj 
lions à former contre le succès d'une affaire 

Cependant l'ennemi des aperçus ^ qui sont 
logique des sots y se hasarde d'en glisser un I 
rible , en favear des joueurs à la baisse. Il si 
pose ( par aperçu) que, sur trente mille maisoj 
dont Paris , dit-il , est composé , vingt mille n 
sons prendront chacune un seul muid d'eau / 
jourp et qu'au moyen de cette fourniture, Pa 
sfi trouvera suffisamment baigné , désaltén 
lavé , etc. , etc. , mais que la compagnie se 
ruinée. Pour étayer cette assertion , prodigua 
le combustible autant qu'il économise l'eau , 
fait généreusement dépenser ( page i5) à 
compagnie , pour lenlretien d'un feu perpétu 
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à M!^ tirois établissement à nfiachiaés ^ plii$ 4<i 
cinquante mille écils en ciharbon par •année ^^ui^ 
ces vingt mille muids d'eau pat jour. Le televé 
de dette erreur disposera Te^j^rit de nos lecteurs 
à TatteiitLOn que nousv leur demandons poui! 
toutes les réfiitations qui vont suivre; 

Il est pMuvé qu'une seule des madHnes de* 
Ghaillot élève ^ à cent diic pieds, près de soiiianté 
mille muids en vingt'^quatre heures, et qu'à peine; 
elle dépenserait par an cinquante*quat^ë niille' 
francs en charbon , si elle t^avâiUait satis &èiÀe^ 
Dodc, à vingt mille rfiuids pâî* joUrnée, elle^Wb^eUi' 
verait seule Paris, eu tràvaiilaut de trois jdUi^ l'an; • 
&onc élltt ne dôUtommetâit alors que lé tteÂ dtU 
tharbon(ci'<le^us, ou pdur Moins de vingt ànUeî 
frahés par an; Donc , si 4'apèrçù des viugt 'mille 
muidë d'eàu était jusié, éélui des cent oinqu^tisf^ 
mille franci» de dhàrboh* seraii faûx;* Do^nc'to 
«iontradiittidn est partout rftantfesle. DôttC)enfiii:,^ 
sur le Seul' agent de nos pompes >^ et d'après ferf 
caldub di^ M. le bonite de Mirabea|i/da^ompa^ 
gniegagUè défà i36,odo.iivi'és^d6 rente^ 
' Posons inaiuienant le ôas très «^ probable où ) 
to£tés par l'étendue de nos fournitures de faire tra» 
maillet sa|[is cesse nos trois ^labbssemenls à la fois! 
nousbrAlerioas, dansuneannée^ pour iSo^ooc fh 
de charbon; Alors ^ au lieu de vingt mille muids 
par jour, u^us un éleverîoiu pins de cent din- 
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doimeraient ua rereoi» de 7,5oo,qqô Uvr^Sw Car, 
UA de^ biens de cette affaire , ^t de.ia-iisep de 
QpmbqsUUb qu^eo proporboa dj9 «IWii rw^qe ; 
et nous., 94iwi»9tt!;al«»i:t /Q?^iw (aîf^^qQe l'é- 
crivain nou$ iiiQiDQie), avioi^forilwQ pr^véaui 
a$ftion»àirea que k fooraew le pfaijSi.d^peodieui 
cbépeRse à p^sie ,,^ ^q^^Iq, x \\V^ 53, 4 d 
fontékwr k qaaotlté id'efu quâ !• oa bi^ paie 

gq^aat partait te i»éftie protc^dç,! jUpijs ten 
dpd^^^À la cougipagôi^ )q4 autres revenus qu^ h 
dur a»teor.lui relteafl<âbe,> ç< qui sOot $i ivsUBQ^eo 
4n$ àise^ travail?^ ,t4 à. .^qq courage, Ifpys prioa 
i$t iM>9 lecteut^s^dé r«ck>uhl w ; d'âtteoû^a. 
j Par uaifejeté trçii-eîtjicît du acmbrie 4^, mai 
sém9 actueltement ^onm^^Miic hcQ^^gme 
tiid^f^iquatttité die msiid^d'^Uq^'^U^pi^il^ni^i] 
esËte^ejUes (ceci a'^^poîni iinr ap^rig^)., npï 
1réayi}n& qu^xp^QUB maï»c^, me$^ire CovinauiK 
A^^àjé^:^Mis^ p(Hi^ $a cQâ^Qinmaii^., i^q^s ^uii 

ET DEMI D «AU' ÇiA «<>«*. Oo B[iQ ^Ç^mp^l^ud poil 

diios.^ calcul phi*^. 4e V&ÏÏAÏUMSÎÏ6 ^Hffi^i^ ,v6ii 
h'ëaju disbribttée& çmmoM fùm. ^ws-i fontap.^ ni 
la isompagme ^ ce îgtteUei fournil au^ .^c§$ < 
£aaees, l'eautcousàorée aux arposagê^/^fiUejd 
l>oucfaes destinéesauxilaVages ded kvm^MQ* »e^ 
Observons en paasaôt. <pie lu produil de ; oii 
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fontaipes., à quarante i?ailbe voieg pai? joue, ,^ 
déjà bien l^ia du çaAçid J^^si^^ 
vingtrsept/onfiffiiuis, 4e j;^ift\ej^^pji^e ;^) ,,i\ér 

quçtnjLe m^lh, y pics pçj^Ji^Ufr.^^'QJJ^^Jif^^ 
livrent déj^ pfip?^ 4e qu^Tfp^ rojl)^ Y'^i^iPJ^f jqw^ 
vingt-imesuŒf9fljtp9iir^e^fî$îni.c^^^ 
et leur dépense 7 comme leur nombre ^ exj^g^r^p 
à deux milH(w^'^,irf cent i^^ tooftïvera 

ré4uiie à m9Â?5j.4q cij^,fi§p^ J!3|ilfç^aflf^\.Tou^ 
les calculs, d^Ds ,cçt écrjl^ W^S^Â^iftP^^P i}^?i^^ 
admiraWe, ;. . j, ,,,, .'*?. ..-.-u-j j;lr'.r. ;•' -''-• ^ 

SqppQsau^^o9ç,^-.^eRj;;^!ji^ç,^ji^;^ 

probaûiliié3?; |i trpi? jifgiflf J^jdjçgî^ j^^ 
ou j8oixanjiie-4w. w% m Ê?fî J9?îÇi 5^ fiî^'f' 
à la cQçipag^^e jïa, rçyeaiif^j^.jç^uD» j^^ 
cuî<i f:i^çiT wWfE, MYi^Sî ^[fp^ftY^u^i». p'fiiîï 
pas%Aéa;Jfeç^jîy^ 4p,t^|gn^ç^ gj^iqjjpfiçaçftt^ 
vient d'G^.dç^^m.MSJm^ 

qulnfinif«çnjt;i^|ieli^^ fefajifiç^p 

dgivanlftaç. ; oç! j J^y.e, ]l ^eft.^Yf aiy 1^ 9ï^Ç9!»i 

Paris, IpçsrpiÇ^; J ^fi^vif?! i'çau at)|?^a^a)!«»t^f:,^ 
bas prix? Donc, trois hillioks givtq cent Kit]i^lËt 
LIVRES jiiR ' j«|ï5qf .^^^t s pyi est i^s|g . 4e «^i^fQîîéi'e 
^aos ce produit vaifouei celi^ d^ fonbtaines f^n 
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Mques, qui, dans ce cas, en faitfiiartie^ on doit 
en outre j ajouter celui des arrosages j des bou- 
ches d'eau pour le nettoiement des tues et de» 
égoûts; cependant nous 'les élaguons, vu la mo- 
'ditiitë des profits que la compagnie se proposé en 
<rempËssant ces objets d'utilité publique : donc , 

'tïlOIS MILIilOIYS CiWQ CEtCT MtLLB LIVRES DE 

^ ^ *Ei!i comprenant léf bénéfice (]u%n tour de force 
péitdipie d^^tojgè Vient d'ajouter au prix de nos 
actions déposée^ au trésor de Sa Majesté , les 
fonds faits par la compagnie montent à six millions 
«ix cent qûatrfeWiti^t knillè livrés, sur lesquels un 
ii^fion est .'déjà Vféi^tiiié ^à faire l'avance des frais 
<îès conduites dè*bois'; fet Ton iiè* dort pas omettre 
iicî'laybn^fé/i?^ d'un administrateur qui a porté , 
tfdtfsTkssenibléé dferiiière,^ céà àctîoris déposées 
m ^t)rîx dé trois ioîillé ûx cent ' trente livres , en 
bffïànt de les ^^endre toutes. On: sent bien qu'un 
tel ptoéédé ai'à pti miafnquer dé mettre eu fureur 
iW ixilalheiii^Ux jôùéiiris à la baisse, srnrtout quand 
iU-6ût VU {pour éètte' jonglefie)\\k compagnie 
dééëMér à M?, de Sainte -James, son auteur,^ 
Fhônneur de vioir porter son nom à Tune desf 
foiitiaîû^ du ^éiiple^que nous péisérons dans les 
Halles.'' ■■' ,-'3^^^-- ; ''; ^'^'^-- -' ■ , '' 
--' ^Suivons éû uti^^édl J)ôint les* doiinées^tle Fau- 
t^i ,- qui s'aecoràéDît à peu près avec céUeâ( de là* 



Digitized byLjOOQlC 



LETTRE& n 

compagnie : nous comptons avec lui e^t.mHlà 
^ix cents toises de rue à garfiirj msds IroisnliUè^ 
toises au plus ^, dans, quelques rues très" larges , 
exigeront qu'on pose des 'tû;;faux en,. doubler 
lignes ; et nous demandpi^ psirdpn à l'auteur , ;$i ^ 
l'abandonnant quelquefois dans »sefr, calculs exarr 
gérés f nous n'augmentons la %ne simple de t^os 
tuyaux que de trois mille ei non de oânt mille ^ 

toises f comme il lui plaît de les.poFter ^ lui, l'en* 
nemi des aperçus ! ce qui npysfait en tout cent 
trois mille six cent toises de tu j£fu;c , 
à 3o livres. .,. p .,.;../. ^ . S^ioÇi^poQ^ 

Ajoutons quarante mille 'toises 
d'embranchement de plomb y en 
prenant le diamètre mojen de ces 
tuyaux à dix lignes, à raison de 
neuf livres quinze sous la toise, et * / 

vingt mille ajoutoirs. ..,..*.. 55a,o6o 



En tout 3,658,000/: 

Déduisant sur cette dépef^eiles 
fonds déjà faits et destinés à cetU) 
partie , . . . y. , t ♦ iidop,oi>p' 

Il reste à trouver. ........ 3,658,ooo 

Ajoutez à ceci les fonds faîte par 
la compagnie 6>68ô,odo 



Il M * 



XpTAL des foiids aécesssûres, . , 9,558,ooo 
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Sdhâ teft motifs crù^h qui ont dirigé la plume 
dé rAriteiir , léijûel à pourtant sous les yeux no* 
pràspe'ôtus'y il aifrait- vu que la compagnie recoil 
parehaque mnid d^aboniieniettt, outre le prix an- 
nuel de l'eau , ciomine tious TaVons dit plus haut , 
une somme de ciàqirante livres line fois payée , 
qui' rindemniSè en partie dès frais de* la posé àe% 
tuyaux de btds' qili pias^eht? devant là maison dès 
abonnés; Soixattté-dixtaiîHe muids^ à 6t> livres , 
font trois millions ciiiq cèbl miHte livres. Ainsi la 
dépense des tuyaux, de bois est presque enlière- 
nie*it couverte, et- les- fonds à faire par la com- 
pagnie se trouveront Tëdoits, par ce rembourse- 
ment successif y a ^^SSi^ooo KvtTs. 

Donc les six miHioiis.sîx Mat i^pialrê^ vingt 
mille livres faits par la compagnie solfirctnt , el 
fort au-delà. 

Ofr a vd plus haut que. les revenus de la com^ 
pagnie seront un jour 
dé • ;3,5oô,600* 

Sur lesquels à dé-' 
duire les frais de r^ife', 
évalué^ dJiils le casd- un • 
succès complet, à. . • 62,700^ 

La consommation;des 
charbons pour les trois 
inacbinesà feu , quatre- 
vingt-dix mille muids. 
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à cause de? perles et 
coulages. 1 65, 12a 

L^entreûen et les ré- 
para lions, ^auslesquels 
il feut con^ttieadre le 
renouvellemeut des - , ^ 
tuyaux de bois , esdmé ^ 

à cinqpouç cent d^e la . •^. . 
.dépense. . •.'.•..*. i^S2i,Q0O 

Oaobservcfquecftte: 

dépense n'a pas monii 
, k deu± poiir cent fus^ 
. qu'à ptésenty y compris 

Vinèxpérùamie ylésfau* ; . 
: lei ee A!i9m0CDfi^p<lé^de' ^ 

MlMLPerrierJ 

Nous pôrtetom en- '^ 

cbre , p6to rénbtWieb *• >*• 

desbâtîftients, deseoA- . J'^^ 

duîtesdé fer, ett,, Utt ^ :J îc 

pour ceiit Ai ^^± àé ^ • 
leur consirriciîoù; celte 
dépense est fofcée. . . ^,SSô^ 

A déduire donc. • . • 499; ^^^ 



.^{'.''-'tf^ 



j 'c^:> 



'Jiii'. ■:»' 



') irf 



Resle net en revenu. 3,090,900 
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A partager à qwkpe mille quatre eevl qttaranle? 
qualre actions , à cause de celles dues à MM. Pe^- 
rier; cela fait pour pliaciine6g5 liv. 8 sous 7 den^ 
Ce dividende porte la valeur de raction à 1^908 L 
j 1 s. 8 den. , et Ton jxe peut trop répéter qu'on • 
pe fait pas eatrer ici les établissements de toute 
espèce c[ui peuvent se former par la facilité de se 
procurer de Feau , comme les bains , les lavoirs j, 
les arrosages , etc. 

Il n'est pas étonnant que le nombre des abon- 
fiements ne $oit paibieh considérable. Toutes lés 
pboses nouvelles^ les modes exceptées , prennent 
fliffîcilement en France : il semble même que les 
entreprises qui ont pour bût l-utilité publique ^ 
aient une marche moins rapide ; mais elle est eq 
même tjenips et plus solide et plus .constante. On. a 
remarqué que la première année (le l'établissement 
des conduites, il a été très-difficile de se procurer 
des abonnements: les premières mfdsciiii^ qbpnnéeç 
n'avaient la plupart spuscril; qudpqqri^a an; mai^, 
malgré toutes les çritiques.gqe de§ gens aussi bien 
intentionnés que l'auteur fi^ la broç^^re > $e sept 
permis de répandre sur la qualité 4® ijosf eaux, 
toutes ces maisons, sans e:scceptioi:| , ,ont coDlinué 
leur engagement , çt mçme oi^t den^andé dçs 
augmentations d'eau. Actuellement qiie le public 
^ sous le^ yen beàucotip cj'eif'emplès qui d6nne«l 
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}ii cêrdtilde 4^nn service eicact , l05 souscripteurs 
yiefineot en foQle« 

La €Oûi{>agme o'cjst donc plus dans le cas de 
hasarder aucune dq^^énse, dans l'espoir incertàia 
, d'un produit; au contraire^ elle a décidé l'an passé 
qu'il ne serait posé de conduite dans aucune rue, 
qu'elle, ne f4t assurée d'avance d*uB revenu de vingt 
popr cent au ntoins des frais de la conduite; cett^ 
marche depuis s'exécute à la rigueuip. 

Non qu'elle ait cru, comme nous l'avons dit , 
que les petits ménages s'abonneraient (voyez les 
lettresrpateqtes accordées à MM. Perrier ) ; au 
contraire ) çonsidér^ipt que bien dés pauvres gens 
ne peuvent eti^edoiventpas payer lapetitequantité 
d'eau qu'ils consomment^ elle a<»pdonné à ses fon- 
tainier^ que toute personiie qui se présenterait 
pour bqire ou pour en emi^rter, ne la payât 
point : ea effet , lie vendant à la plupart de ses 
dépots que trois deniers la voie d'eau composée 
de d^ux seau:8t^ quelle monnaie eidgerait-èllequi 
présentât moins d'eau qu'elle n'ea donne pour 
unliard? 

Nous cppveïionsque les calculs sur la quantité 

. d'eafi que doit consommer chaque habitant de 

Paris, sopt sujets à beaucoup d'erreurs; mais il 

.n'en est pas moins certain que les consommations 

de tout: genre augmentent en proportion • que 

hi 4#.p^ées abpi^dent çl^oçit à bon marçlié,{lse 
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consomma moms de $t\ dâitô le§ ph?y^ <kf glibelt^ 
que dans lés provinces franches; Avaàt lë^étttbH^- 
senfenu de la tmtpKi^i^e ,- ï^m^ VàlAit'daA^ les 
:$éôfa«:ressti»«rl6s>gî^ }U^i!i'à 10(901» }è Voie 
dam bean^otip dô fatisJMMit*gH^Ui^t'ràr^iie dbits 
. CCS momenii^ î'iiidigièat i'éçodtrnilsâàl $ «c^ivètit le 
peu qu'il eft wait èiù eô^^mpait en Ittg-airdaiit 
l'été : de là les âèviré»^ \ês^ maladie^: Gtàcé à la 
compagnie da^È^aiXï&f é'êfcv u^ mal ^ui «l'amvèi^ 
plbs^ tous auraardu Veata ab^duâti^, biett ^ne^ 
ab plus baë prix pcissible j ei notre ^eul ûharlà- 
tarUsme , pour âtûrer gtaâdê et petits an piégée 
de nos fouraiitti'es > sera de pronrer anx ^tis 
riches qiie nous donnons pour &o£réDCs la ménve 
quantîlé d'eaticpiMk pa^ai^ntpld^ de loo édu»; 
atiz pauvres /que nom ^rendô»» un Uàrd ceqni 
coétait deux et trois soui } é% c'^s ainsi que ; pre- 
nant chacun par aou propre intérêt, no^fe fbrcit- 
rons 4a main 4 tout id monde. 

;Ëe^ quelqûè^crivainpafi^ioiiné Viétit noûsirè- 

'qprocher aî^ee àîgteur qitô nou^^Oitlniés de iteâtf- 

vais citoyens, qui, par des gains peu- d^câti^, 

>bupoi)s la hotir^ ans: jouétir^'àia baissé , et la 

bretelle aux porteurs' d'eôû , nous rîrcMis du pré- 

:mier reproche , ^ nous répondrons au sccoixi 

que> loin dé nuire atlc porteurs d'eau , rélabîl^ 

sentent de nos fontaines rapprochées des divers 

quartiers , assurera la substance d'un^ând nôrtir 



^ 
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bte de c^ portètit^ , kitn plus marchands à% 
temps qu'ik ntscM irèmiéurs d'eàu , eïi leur ôf^ 
frant un pmsem^t aisé tdiifoutfs vDkin de lent 
Èévûc^y et surtout est mpt du daôger (Jui i^s me^ 
nace à la nvière« ' 

Qœ^ raugmematiem d^ nos s^otoémëài» teti 
dimiatte le nombre par la suilë^ nous lui dirdn^ 
qu'il n'est pas encore bien prouvé que vingt-oinq 
tniHe hommes vigOdreiix sôieur pht6 uéles atec 
deux seauï , qti'ib txe h ^et^éM àà ^àsbût ; hmi 
Itii dirons qu'il y atait <laii$ le'i^ôjïuttiequatànle^ 
cinq mille tricOtèasé$ , quand un Mauvais citoyen ^ 
comme nous , fit les premiers bès au tiaétîer ; qu'on 
ne peut forilaér rien de gt^arid ni d'avantageux 
au public , >ans chbquer un itioniënt quelque iri^ 

térêt particufier ; enfin nous lui' diréns màii 

plutôt nous' ne dirdti^ tien ; taft il n'y a paà d'ap^ 
pàrénicéqâë iiiJuS ayohs dettX fois à disputer %ni 
une semblable malièt%. 

On ne oôritéste^a pas tes détails que M. de 
Mirabeau dotitie sur les établissemens de Lori^ 
dres ; on ne lés connaît pas àèsez. 

Mais, s'il fallait juger de ces upepçus étran- 
gers par la fidélité de ceux «que Taulëur avait 
sous les yeu«, et qu'il a négligés, oh sferait peu 
f€fa«é d'exatiiillèr eetiit- ci. Gepehdânt an peut 
observer :• 

\^ Que la compagnie anglaise de la nowelle 
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fwièrô fait des bénéfices) considérables, parc 
qu'ayant acheté les intérêts de Midleton à bâ 
prix, ce càoid ne lui coûte pas plus que Téta 
blissement de machines à feu y qui fournirait I 
même quantité d'eau. Nous donnerons la preuve 
de cette vérité par un calcul comparatif du proje 
de M. de Parciçux, avec celui des machines i 
feu. 

2^ On a vu, par ce que nous avons dit, qu'i 
n'est pas nécessan^e que la compagnie de Pari^ 
ait acheté à perte ses actions des eaux, poui 
faire les mêmes béûéficfs que celle anglaise de 
J41 nouviellè nyiere, 

Z^ Que les frais ne peuvent pa3 être moins 
considérables à Londres qu'à Paris ; on ne sait 
pas du moins sur quels fondements l'auteur pour- 
rait en appuyer la différence , si ce n'est sur les 
tuyaux de métal , qui sont plus chers que ceu3f 
de bois , employés seuls à Londres. A l'égard à\^ 
charbon pour le chauffage des ms^chines, l'jad- 
ministration des eaux de Paris prouve, comme 
nous l'avons dit, qu'elle dépense au plusi 23 sous 
4 deniers en combustibles , pour une quantité 
d'eau qu'elle vend 5o francs. 

4* On ne sait quelle raison pourrait doonejP 
l'auteur , pour établir que Fusage de l'eau nç 
s'aughfîcntera pas à Paris, comme il s'es,t éteii^H 
à Londrçîç, 
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6^ Que la compagnie ftagïaisei/e la nouvelle 
rmère a isix autres compagnies en concurrence 
avec elle pour fournir la ville de Londres, et 
que la compagnie de Pari^n^en a aucune, a 
moins que M. de Mirabeau ne veuille prés(entct 
ia belle fontaine épuratoiré du qtiai dé TEcole 
comme une rivalité' dangereuse. Les eaux qui 
appartiennent au gouvernement ne forment point 
de concurrence avec celle de la compagnie ': la 
ville n'en peut point vendre actuellemei^t, et la 
totalité de ses moyens réunis aux eaux du roi > 
ne forme pas la dixième partie de ce que la coth^ 
pâgnie peut fournir avec le seul établissement de 
Chaillot. : ' ' ^ 

6^ Que Feau que la' compagnie fournit est au 
moins égale en bonté à toutes celles qu'on peut 
se procurer dans la capitale; c'est de l'eau de 
Seine, en ûû mot , toujours limpide et jugée exr 
cellente par la Société rô/âle de Médecine; et 
l'auteur de là Bfc^dchùre nliîérïte un reproche très- 
grave , lorsqu'il insinue 4e eoni^aire pour relever 
pompeusement les petits étaMissemënts desïoii^ 
taines épuratoires, qui ne donnent aucun pi^'ôBi 
à leur c^ûipagnîe, qui né sont d'aucune titiïité 
publique, et n'dnt enfin" dTautre' avantage que. 
d'éviter au porteur d'eau (nibyennant de l'argènl) 
le court tîiiëàiin du quai à la rivière. ^ 

Pour décrier notre entrëprisefi l'auteur p$rfé 
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souvent du canal de l'Yvette » dont le projet a c 
beaucoup ds .ççlél^rîté : nou? allons le conapaiH 
à celui des niacbioes à feu , avec la tranquille ia 
partialité qui 4oii accoqipaiga^r la djbc^s^ion d 
tout objet qui iAtéresf^ le public. 

Supposons c|p'pa ppurraû cioç^tp^ye actuçHe* 
mçnt le cajc^He l'Yvette, pialgFé VaggnneoialioQ 
des matérifv^ i^t di?s j|(Mirnée« d'ouvoriçr^, pour 
la somme de ^^^^Gi^^qq tivre^ ^ &i^vanl Ips 4evi$ 
faits il y a quitte fin^;, pa^ Al^^^rronet. : ou plu^ 
tpt pç çujqi>09QD& r^q^i. TQut étft^it augTpenté dç 
p|i^^4'iV^ cinquii^me 4^puis ]e$ d^vis fÀils par 
Ji|.iPerrpnet> ipqfftps.g^e Çje.çfn^l, à sa valeur 
actuelle 9 coulerait au jnoins 10,000,000; et qu'il 
pondpiârait à Paris, (joalor^e çepts ppuces d'eau 
dans les eaux basses : il est bi^n vr^i qu'on es^ 
Jûmo Iç produit, ^oj;en de ce- çaqal ^ 4^ux zniUa 
paiLces; nji^i^ i^'ijl np, d^ bfuvf^. qge..qua|^orz€; 
4îpnls ppucqç d^s,j^ig^i§|U5:Ji5*sçs,;ietiJp nwW«^t 
d^S»sécb|erespps 4^¥*:«i?^^P' 9^^^^ SPBfpau^J^ 

. yqiyt.d9Bl?iJQift<¥>?<?P9 4epe»fi^;,.^ 
sent quatorze cfç^^;|lg)U|ÇC&d?ft^i p^ï^nés jusqua 
la TW de la J^fi^vH^, prqs de.jlî(5ft)^valoire^ 
0uant aux dépen^çs^dçs conduites jfl^ c^Ues que 
la çpmpagnif a &iUg ou 4^ fûra pour dis- 
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t^ilHier Teau dans Paris ^i noos ne Ic^ ferons point 
entrer dans nos. calculs , puisqu'elles sont néces- 
saires à toutes les distributions d'eau ^ par quel- 
ques moyens qu elle arrive. . 

Supposons n^aintenaot qu'une compagnie en- 
treprenneJe grand ouvrage d'ame^içr l'Yvelle à 
Paris, comme l'Anglais Hu^li Midkton a entre-' 
pris de conduire, la rivière Neuve à Londres : son. 
capital de io,ckk>;QOO employé, lui coûtera ea 
intérêts annuels ...*..••, 5oo,ooo ^ 

Evaluons les frais d'entretien, 
de nettoiement, de surv.éillance , , 

d'un canal de dix-sept jtniila trois 
cent cinquante-deux toises, de rlpn- , 
gueur, qu'il doit avoir ,.suivan|;l^^, 
plans dressés par, M*; Çerronetj e$t- ,. 
ce trop estimer ces frais quQ Içs . 
porter, à 5o,ooo 

Ce n'est past.tiaiit r Jest^dd» nitlH,: 
lions siéront eatiff0iB8iiiiipptt06s^^ 
avant queiancompagnie soit à ^ov- 
téed'enr^tir<JF^iïjpipdj;e^{)çç^ , 
^f si, çpi»j».ç^^;y^iùj^,d^{]^^^^ , 
hepu^ il feut.^rme flicw pqj»? é^r /. 
blir les distr4>iltiions dan^ loutPî^^i . 
il convient 4'9 jouter au c^piifaj dp. . 
ce canal, Jle montant de ççs iaté- 
rêts; non pour- trente a^s, parce 
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d'autre part. ......... i .' S5o,ao& * 

qii'oQ suppose iin produit graduel> 

mais pendant quinze ans seulement; 

ce qui fait sept millions cinq cent 

mille francsi perdus*, dont l'inlerêt ' * ' 

perpétuel est de . . • . ^ . . • ^ . . SjS^àod 

Il convient d'ajouter encore lln- 
térêt des sonfinjes. employées à la , 

construction du canal , pendant dix 
ans que peuvent durer "cè^ travaux; 
mais ces dépenses étalât successives^ 
les dix millions ne seront déboursés 
que graduellement. Donc rinlérêt 
entier perdu pendant cinq ans/ 
forme un capital de deux millions 
cinq cent mille livres, dont Tinté- * 
rêt perpétuel est dfe ^. . 1 * . . '. . ii25,ooo 

Total de la dépose annljelle r-\ 
pour quatorze cents poùceft d'eau i,oSoiooo - 

Voyons actuellement ce qiië coûtera la ' même 
quantité de pouces d'eau pai* lès machine!^ à feiiî 

Le pouce d^eau fournit ^oixatite-ilbuzre muids 
par vingt-quatre heures ; les quatorze cents pouces 
donnent cent mille huit cents inuids par jour. Les 
deux machines qui existent à Chaillot donnent 
chacune cinquante mille muids dans vingt-une i 
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▼îngt-dônJt heures ; ce qui fait un p^u pkrt que le 
caoal de l'Yvette. INbus re^anleroog cependant le 
produit comme égaL 

Les deux machines de Ghaillot ont coûté I4 
somme de • . . . • 3i5,i25^ ^ 2* 

Le terrain sur lequel sont 
construites ces machines est 
beaucoup plus grand qu'ii ne 
faut : une partie est occupée 
par les ateliers de MAL Per** 
rier, qui ne sont utiles à Vito^ 
blissement qu'à cause des tra- 
vaux dont ils sont chargés pour 
les distributions de Teau ; m^ 
gré cela ^ nous le portons pour 
la somme qii'il a coûté» % . . « aS^i49 i3 5 

Le bâtiment des oiachinas ^ 
ainsi que les réservpirs • • . . i^i^S 16 5 ^ 

La conduite de fpnie qui 
porte Teau des machines aux 
réservoirs, • • • • • 207,8^4 

ToT«|k de rétablissement . . 96 1 ^97 a 17 



Dont riatérét 4Kst de. • . • ^T^^^O 

En tretieD et réparlAum à UL 
'pour cent , comme il a été dit . 
plus haiit * * « >* ...» 4 . * ^^9 u 
.• 3 
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d* autre part. 67,118 la 

Lesmémesintérétsdesfonds 
avant la jouissance complète 
pendant trente ans, prenant le 
moyen terme de quinze ans , 
conune dessus ^5,699 

L'intérêt des sommes ci- 
dessus employées à la cons- 
truction , perdu pendant le 
moyen terme de trois ans , à 
quarante-sept mille cinq cent 
quatre-vingt-dix-neuf liv. par 
an, fait cent quarante-deux 
mille sept cent quatre-vingt- 
dix-sept livres, dont l'intérêt 
perpétuel comme dessus. ... 7}^^ 

Huit hommes pour le ser- ' 
vice des machines. .;...• 6,4oo 

Consommation annuelle du 
charbon pour quatorze cents / * 
pouces d^eau. r. .*..•.'..* *i'o5,ï2o 



211,4;^^ 12» 



On voit d'après cela que lès quatorze cer 
pouces d'eau de ITvette coûteraient amitieUeme 
un million cinquante mille livres ; et les mêm 
quatorze cents pouces d'eau fourni& par lès ni 
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chines à feu, deux cent onze mille cinq cents liv^ 
en nombres ronds. C'est quatre cinquièmes de 
moins. Outre Téconomie de ces quatre cinquiè- 
mes, que présentent les calculs en faveur des ma* 
chines à feu, elles ont bien d'autres avantages. 

x^ On peut les établir partout, les multiplier à 
son gré, comme nous l'avons dit; par conséquent 
pn n'est borné sur la quantité d'eau à élever que 
par l'étendue des besoins du consommateur. Et 
çomnçient comparer un moyen qui ne peut janiais 
fournir que quatorze cents pouces d'eau, avec 
celui qui, par les ^r ois établissements, en donnera 
de trois à quatre mille pouces ? La compagnie 
fournirait le volume entier de la Seine, si le public 
offrait de le payer. 

2® Il y a de grands inconvénients à faire partir 
d'un seul point , et d^un seul niveau, toutes les 
eaux qui doivent se répandre dans Paris , commç 
on serait obligé de le faire si l'on y amenait les eaux 
de l'Yvette. Les conduites alors doivent avoir un 
plus grand diamètre, et sont beaucoup plus dis- 
pendieuses. Si le niveau en est trop élevé, il éxîgQ 
une résistance plus grande dans les conduites de 
fer ou de bois; si, au contraire, il né l'est pas 
assez, il laisse des quartiers sans eau. 

Les machines à feu pouvant s'établir partout^ 
comme on Ta dit, chacune élève Teau à la hauteur 
nécessaire. pQur fournir bs quartie;i3. qu'die doit 

3. 
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^ppwvlsknnéf ; et dhâèfahè d Ses tidritlûîtfeS pt\ 
pdrûbMé^ , par kiiif diâtïièfré , à ïà tjûâtitltë d^eî 

qif elles fl(jîvèùi fôtif uî^, et , pâ^ ïéùf èïrà&etf^ j 
S^ Îj'ëtàfclfeiëihëtJi dtfsiftîafcMnes à fétf éttt)!ôyâ 

^oiii*Sëtïë)téédtmA m èApit^'A^H itïôûicfà^, oÈ 
p>èû Âe t^k{iiëèàâk àëttôbtiàlt^^', feS àtiffe^d^e 
m, (Jtii èdnt àtititie!të&, Sdbt tot))t>t1i^ , Jl fi'^^) 
èe ohôSè t^tès, dàrfs îâ plfbpôl^doifi des t«eetrek ! 
ttiaôhiné de diUilldt a ittartlië iâ ^féttiîëte àtttt^ 
six heures tous les ^ùiùire j(Jii«; U d^uxîètfiè a 
fiée, dôuiéheutès Sèùléttieût Jj^r ^éttiiaii!ie , èïc 
ëdBii lës detlï lîiarchëroni; plui Sôtitéfat et pi 
btt^-lefnps, â mesuré <Jtfê îé débit de I^eàtt auj 
mentera ; et la dépense du ôôinbmsUble SUit! 
toujoùts cette progression. Le ïreill daàgèr qi 
la cîompàgtiïè kurait cOiii*û, si feUé eût été ôbKgi 
d'abàtrdonhfe* Tentreprisê, ëlâît dbûù vLhè pèt 
:dé 5 à6ôo,b»ôlivfëSj èar lëS iérrâius, les tuyâU: 
liéfe hiâi'ériâtik, odt toujours Une Valeur'; fe't, la: 
Tapéi^çU d'irti sucées certain dfes k prémiëré làl 
ïié'e de la dislribliliôù de ffeàb , ïa côtap&gû 
ii*aùrait point placé le hôtobre dès éôôduités c^i 
lexistèht à ptésenl. Êh ëxpoSânl e'ettfe le^èl* Sbfnû 
de 5 à 6oo,ôOô livrés, eÔè a donc teûtë UUte ènir 
prise qui lui rappoHérâ plUs dé trôiS ittîîliôïis c 
^evéhU. ' 

Une eompag^iè ^ûi ehtréprfeûdïààt d*aïîién( 
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JTTvelle à P?ris, $ çxpoç^er^it biendayanj^a^e : elle 
aurait à payçr> pen^^jt^t bp^^Hp^yp d ajtîflégs/ dqs 
travaux pqnsidjçrablesj ^t^ pp^è^ «ng aUgRle biep^ 
longue, ^a c^pit^l HWaWSjç 4,épi^^^ «Up pppp- 
raît trouver 4e ta r^p^jg^anAe 4«W le ppbMc pour- 
les eaw de cetl^ peli^a riviçipe, qyi ^ajt \^rit^- 
blement , et d aprÀ» 1^ FSippo^^9 4^$; c]^aûsles^ 
jpubjiés par ]^v 4e P^rPWS Ipirwéme, rooifls 
boanes q^e lf3 e;ijw2f dg l^ ^ia.e^ et .ç}^?^géjçs 
4 une v83e lî?çs-%e tiri^ 4^ p^oprje ft>ft4^ d^u ter- 
rain, dont U ^ï^p^^s^Je 4p j^^ 4ëiga^gr jÇftlifi. 
rement p»r Ja ^ftûpjp. v^lof^ V>j3? içs /J?m(^s 
seraient pçpdus,. 

4« Lft3 rjép#riaitiopa 4- Wft «a^çi^iAç ^ ^çju softt 
peu de chose, si elle est çpiigpp.ç., eomTOÇ-^wla flfr 
manque jamais d'arriver à toute machine qui rem- 
plit un service fournalier. ta jH:^écaulion peu dis- 
pendieuse d'avoir pae m^ehin^» àq cdâis pour 
parer à touj» les a^oideéts, ascjare pknir totajeup»^ 
un service èxfci fit §àï^ ioietstvfl^i^Êk, PeuirASL raV 
sonnableineat e^Mécc^ la méàie sojzelé dîim aiqué- 
due de dîx-sept mille toises ? Si îles répavaftiaa^ 
^soDt moins iréquentes , lorjsiju'elles de vionoeni aé- 
cess(|ires, .dies peuvent scispendM pendani flrn^ 
rieurs ipois le sersvice ; .qt ifir'on flfia^|ûic £e que 
deviendrait Paris, si, pméitpuL^à-sCOupj^ qut^ 
torze cents pcHiees d'eau, il fadlait Gréerions les» 
porteurs d'eau nécessaire^ pour aHer dbewher » 



f 
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la rivière toute Teau que le public consomme 
Les gelées ne peuvent -elles pas, sinon arrête 
totalement le cours de Taqueduc, au moins e 
diminuer considérablement le produit? 

Entre ces établissements aussi nationaux l'u 
que l'autre , mise de fonds , capitaux , intérêts 
risques , travaux , produits , entretiens, renouve 
lements, qualité d'eau, tout est à l'avantage d< 
machines à feu. Mais n'est-c)3 pas une dérision 
que l'auteur nommerait y o/^fer/e^ de porter Taj 
parence des frayeurs, comme le Tait M. de Mirfi 
beau , jusqu'à paraître redouter que la consonc 
mation de nos machines ne fasse augmenter 1 
prix courant de charbon dans la France , qui e 
est une grande minière? 

dmoe éloq^epoe ! cist-ce là top emploi ? 

. Et coDÇoitron que, pour prouver uniquemei 
*que des actions sont chères, on ait employé tai 
de verve à déaigrer la compagnie qui les possède 
à garantir de ses prétendus pièges les diverses ad 
ministrations qui pourraient traiter avec elle ; 
préférer un canal de sept lieues et de dix millions 
qui n'existe pas, à des réservoirs toujours plein 
dans Paris , cfûi a'ont .pas coûté le cinquième 
enfin qu'on ait été jusqu'à gourmànder le gouver 
pement d'en avoir permis l'entreprise? 

diyine éloijuence î est-ce là ton emploi ? • 
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Nous aronons aussi que, malgré nos efforts, 
nous n'avons pas saisi (page^i) comment un 
fjtble dwideride est une jonglerie manifeste j ni 
quel l'apport existe entre des associés réglant leur 
sort commun, et le propriétaire d^une maison non 
bâtie qui demanderait des loyers a son architecte^ 

Ce qui étonne notre esprit dans cette compa- 
raison subtile , c'estFanalogie que Ton trouve entre- 
ce que la compagnie fait avec elle et sur elle- 
même , et les intérêts différents d'un propriétaire 
et de son architecte. La compagnie nous parais- 
sant être à la compagnie ce que nul homme n'est 
à son architecte , identiquement , collectivement 
loméme être , et n'ayant qu'un même intérêt, nous 
croyons bonnement qu elle a pu , d'elle à elle , 
sans jonglerie ni tromperie , changer l'intérêt de- 
cinq pour cent qu'elle s'attribuait dans l'avenir sur 
ses dépenses consomnaées, en un dividende réel, 
moindre, il est vrai, que l'intérêt^ mais analogue 
à ses profits, naissants. 

Elle a tellement pu, selon nous, former ce 
dividende , que si , ne voulant pas alors étendre 
ses travaux , augmenter ses dépenses , elle se fût 
contentée du produit qu'elle en retirait , elle avait 
réellement un et demi pour cent de ses fonds, de 
toute l'eau qu'elle distribuait ; c'est ce qu'elle a 
nommé et pu nommer un dividende : en qud seas; 
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eçUce QOQ jonglerie? L eatente ici relie an di- 
seur , ifui nUrubiliu dixiL , 

Il nous reste un dernier reproche à faire à Tan* 
leur de récrit ; mais c'est le plus grave de tons , 
celui qui montrera le mieux quel esprit a conduit 
sa plume , et combien on doit se défier de ce qu'il 
affirme le plus. £a effet i croirait*on qv'ajant sous 
les yeux nos actes et l'arrêt du conseil i il ait jugé 
nécessaire au couronnement de son attaque « de 
faire une injure graluite au gouvernement, qui 
la dédaigne y et à MM. Perrier , qui s'en affligent, 
à ces deux citoyens utiles ^ aussi dignes d'éloges 
par leurs talents que par leur modestie ^ en ful- 
minant contre le monopole exercé par eux mrles 
élémenls ^ contre leur prmlége exclusif de vendre 
de Veau à Paris ? 

Qnand on le voit (page 38) , avec l'air indigné 
d'une si grande oppression y sonner le tocâa contre 
la compagnie , et prononcer ces mots terribles : 
prolongeror-t'On un PRiviLéas bxcx;usif qui ra$4^ 
rait au peuple le bénéfice de ljl cooicimiuz vce.^...... 

Qu^on ne s'y trompe pas y il s'agit ici de Veau , 
de cet aliment qui ^ avec Vmr ^ est presque le seul 
Iner^it que la nature ait veulu soustraire à la 

tyrannie Lit i^riviléoe de la compagnie des 

eaux est proscrit par la nature même de son objet, 
il n'est point de goui^miement sur la terre qui 
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puisse cohiinUâr hng^lemps /e rarviii'éciE'sxQLtJ'' 

SIF DE VENDRE DE l'eAU. 

Quand on le voit tonner ainsi , s'altendrail^on 
à la rçponse ? EUa $era comme iout^$ las aulre^ , 
sans prétention, sans fard, aus^i simple que vrai^. 
Nous le disons doqc nettement^ puisquHl le faut , 
et c est ici le cas d empîojer cette expression de 
Fauteur ( pag. 6) qui^ dit-il, a pemonté plus 
haut qu'on ne pense , mais à qui per&onne n'avait 
imposé la loi de nous attaquer, comme il nou$ a 
imposé cette de ,nous défendre : Nous V(\\ow 

POINT liE l^RIVILéOE EXOIiUSIF PB VElïOflB PB 

i/eau a Paris, le gouvernement ne l'aurait pas 
accorda, et MM. Perrier rb l'oiît jamais soii* 
MciTÉ; ils ont demandé et obtenu le privilège 
txclmsiî d^ établir des machines à fou pour donner 
de Veau dans Paris j et il est es^res^ément dit 
dans Tarrét du conseil , sans préjudice à Vexé- 
cation du projet donné par le fou sieur de Par- 
cieux , d* amener VVi^tte à Paris ^nià voiles des 
autres projeta , machines ou établissements ^ au^ 
très que lesdiles pompes àfou^ qui pourraient 
être propres à fournir de Veau à Paris. 

Et M. de Mirabeaij sait très^bieo que Iq« fon* 
laines épuraloires , dont il vante, ù fort l'excel- 
lence et l'utilité I 6ont établies irès^ostérienre* 
ment au ptivUégé de MM- Perrier ^ et que la com- 
pagnie des eaux , qui savait bien n'en «voir pas le 
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droit, n'a &it aucune opposition à rétablissement 

de ces fontaines. 

Enfin, ilsait très-bien que si les gens du 
monde, qui voudraient tous leurs revenus en jouis- 
sances personnelles , ne trouvent pas dans l'entre- 
prise des eaux un placement de fonds assez 
promplement lucratif, il n en est pas moins vrai 
qne l'honnête père de famille qui veut enrichir 
sa postérité par une privation de peu d'années , 
a trouvé dans cette entreprise un emploi d'ar- 
gent très-solide , et qui ne peut manquer d'as- 
surer un revenu magnifique à ses enfants. Et 
voilà pourquoi les joueurs à la baisse, pour qui 
le noble auteur a la bonté d'écrire , trouvent si 
peu d'actions pour remplir leurs engagements, 
quoique tous ceux qui les possèdent les aient 
acquises à très-haut prix. 

Résumons-nous en peu de mots. 

Nous croyons avoir bien prouvé que des motifs 
peu généreux ont fait décrier, par l'auteur, un 
établissement très-utile ; 

Que l'augmentation des dépenses , après les 
devis primitifs , n'a été l'effet d'aucune erreur , 
mais le fruit des plus mures délibérations ; 

Que la compagnie n'a pas encore dépensé' 
quatre millions cinq cent mille livres , en 1785 ; 

Que MM. Perrier ont rempli loyalement leur^ 
engagements envers elle ; 
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Que cette compagnie a le droit dé changer séd 
lois à son gré, dans ce qui ne touche pas à Fin^ 
térêt public ; 

Que l'auteur est souvent contradictoire avec 
lui-même, et qu'il perd quelquefois "de vue ce 
qu'il regarde comme son premier objet ; 

Que TafFaire est beaucoup plus avancée que ce 
critique ne l'avoue; 

Que ses Cjalcul^ sont erronés sur. la valeur de» 
abonnements , la quantité des combustibles et le 
vrai produit des machines ; 

Qu'il existe plusieurs exemples d'entreprises 
moins nationales, qui -militent pour nos succès; 

Que l'administration des Invalides gagne beau- 
coup , en préférant l'eau de la Seine à toutes les 
eaux de ses puits; 

' Qu'il est malignement absurde d'imputer à l'eau 
de nos pompes, aucun mélange avec le grand 
égout ; 

Que, sans j être aucunement contrainte, la 
ville aurait un grand avantage à charger la com« 
pagnie des eaux de remplir ses engagements ; 

Que V aperçu ruineux d'un seul muid d'eau pour 
chaque maison , est , d'après des relevés exacts, 
de près des trois-quar ts au-dessous de la réaUté ; 

Qu'à trois muids et demi par maison , taux ac- 
tuel de DOS fournitures , sans les augmentations 
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prévues , h compagnie aura au jour plus 4e Irpis 
milliQQs de reveou ; 

Que 9 pour acquérir celle recette anoucUe , ellei 
n'aura pas dépeqsé six millions ; 

Qu'alors un dividende de 6^ livres à chacune 
des quatre mille quatre cent quaranle-quatre ac- 
tions , portera leur capital à i3,go8 livres; 

Que le progrès des abonnemenls a un accrois- 
sement sensible , que rien ne peut plus arrêter -, 

Que noire seul charlatanisme est l'abondance 
et le bas prix de f eau ; 

Que la comparaison des établissements anglais 
est loule entière en notre faveur ; 

Que celle d-u canal de l'Yvette , avec «os ma- 
diînes à feu , notrs laisse un avantage do ipiiAre, 
dinqtrièmes en profit , sans la supériorité de nptM 
eau et son abondance intarissable ; 

Qu'il a'est pas vrai que «ow (^^mé^m m 'no- 
^ nop^ isxclimfd^ la veitt^ d^ l'^u ^m Paris j 

Enfin ^ que l'auleur mal instruit n'a été fXfiClf 
ni vrai , daes avievo point qu'il ai< tmkP- 

D'après cette réponse , oa espère q»e fn quel* 
qu'un d^t aller «m? ée^leg d^/inUkmdti^/é^^ màx^ 
tpkées par l'aoiear ( page ^o) # «tudier les leçons 
qu'il v€xA do wer Qia .wtm^ , tt wèms .a^ goiu- 
vernfimeftt ; £e ne sera pas la cooipagoiie que le 
^ {niblic j renverra ; jnais bien les joueurs À la baisse 
sur les actions des caux^ qni^ s'étant abusés dan5^ 
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leûi^ ^rpéédfâtîorl^, ont lett^ui^ abMé^rimetlt' ^e 
h bfochtlrë, et finiraitAt; pAt àyiïsét hs phït^ de 
faiiiîlte quils chéi'fe&dttt , le piMt; atrqtitôl ils i'^^ 
èc^tùy tèt hi pd^ès^eUi^s de^ âdtions, qiiHi 
dépoûtltet^ièjit k vU ptit , si m ht It^ attelait pvcs. 
Nous n'ajoûtëPôtid qû'tift retti mot» 

PléÈ on MtheHhQ te l^ût xlè Mt éllfàQ^« Ou- 

sait que, d^^uU i^l âttfi» > 4eA émytm bien dôtt*' 
rft^eiÉx, jidôtm d« volt* là tille d^ Ldhdr^ |otii# 
4 un ÀVdtiliagë (}^i manquait A là dàpitàli» dd k 
Fi^tice y ont éonda^ré deft fonds immcnseii i le 
lui pbocûrei^ , et ne tont p^^rt^iàuis à teute ptetâit^i^ 
Àuccès qu'avec dés ti^av^tt âKitÉtt , & tMv«l^ dM 
obstacles de tout genre , accablants , pf<ô^qiiè iti* 
f armontableau 

A-t-il Youiu flétrir leur oœuv $ h$ délOtiroer 
4e porter à «t fin le seul établiâBeitient natidnld 
qu on toanaÎMe 49As c§X\i^ vMIe. { leulr e«k^er I'hih 
gtiste protection doqt «a iMJnaté da%ne honorer 
leur eÉtr^r^Êi , on là, fliad^éditaiit ^aux jetix df» 
âctionnairas otdea coAsomibadieiirsj en inquiétant 
[é public siftr la qtiafilié^de râa« qtt!ild«iit boire j 
eii.annaAt tout te monde ooi^ti^ eux ? , 

Qàajid iU.p^iie partoift des baafta auasi £iussQ$ 
que sas résultats. «Ont yieieui: > ^Ulril CAtMiné réelr 
lement par le 4éw de pltHcurer à ab$ «siis de^ 
actions que ceux-ci sont forcés de livrer sous un 
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terme , à bas prix? ou bien 5!est-il flatté de porter 
un coup mortel à l'entreprise des machines à 
feu , pour en favoriser quelqu'autre ? A-l-il trom- 
pé, s'est-il Irompé , Ta-t-on trompé ? Est-ce projet^ 
erreur ou suggestion ? Nous croyons lui rendre 
justice en adoptant le dernier soupçon. 

. ,Mais> quel qu'ail été son mdtif , on doit profon* 
dément gémir de voir un homme d'un aussi grand 
talent , soumettre sa plume énergique à des in- 
térêts de parti qui ne sont pas même les siens. 
Indifféfents au qhoix de leurs sujets , c'est aux 
avocats décriés à tout plaider^ en désespoir de 
feause : l'homme éloquent' a trop à perdre en 
cessant de se respecter ; et cet écrivain l'est 
beaucoup. 

Notre estime pour sa personne a souvent re- 
tenu l'indignâtiôii qui nousr gagnait en écrivant. 
Mais si> malgré la modération que nous nous 
étions imposée 9 il nous est échappé quelqu'ex- 
pression qu'il désapprouve'^ nous le prions de 
nous la pardonner. La célérité d'une réponse 
qu'exig^it son mordant écrit, ne nous a pas 
permis d'être moins longs / ni plus châtiés. Aussi , 
de notre part , n'est-ce pas assaut d^éloqnence ^mais 
discussion pli^afonde et nécessaire de la bonté d'un 
établissement qu'il a Vdulu rendre dontetise. Nous 
«voiis .combattu seti idées ^ sans cesser d'admirer 
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$on stjle. Heureux si la languisur du nôtre ne 
prive pas la vérité de Tattrait que la beauté du 
sien avait su prêter à l'erreur ! 
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RAPPORT DES COMMISSAIRES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE. 

Sur la qjMlité de F Eau élevée et fournie par les 
Machines à jeu de.ChailloL 

Messieurs Perriiçr aj^nt prié ja - société de 
constater la nature de l'eau qu'ils font distribuer 
à Paris , et qui est fournie p;ar leur pompe à feu, 
les commissaires, que cette compagnie a. chargés 
de cet objet, se sont transportés à Ghaillot pour 
examiner avec soin toutes les circonstances qui 
peuvent influer sur la salubrité des eaux. Aprè^ 
ijvoir vu avec le plus, grand intérêt la beUe cons- 
truction de la machine à l'aide de laquelle l'eau 
est élevée ^ ils ont porté toute leur attention sur 
le ba&sin où l'elyu est puisée .par la pompe, sur 
lé mécanisme qui l'élève, surjet canaux qu'elle 
parcouct, sur les réservoirs où elle est versée, 
et d'où elle s'écoule pour se répandre dans Paris. 
Outre les procédés , ingénieux qui ont été em- 
ployés pour CQS différents^ objets, et sur le mérite 
desquels il n'est pas du ressort de la société d'in* 
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ttster, hi tomttÛÈmte^ ont reconnu que dans 
ëês diverses eirècMMtânced Teau de k Seine ne 
pouvait coDlracter ancnne quaUlé nui&îble , ni 
même désagréable ; que les tuyaux de foule , ni 
les pierres employées pour toutes ces manœuvres , 
nt pouvaient tien hii communiquer , et que ie 
mouvement et l'agitation dont elle jouit depuis 
son élévation dans la pompe jusqu'au lieu d'où 
elle se répand dans Paris , sont plus ca^d>les d'eii 
améliorer la quaKlé que de l'aliérer en aucune 
manière. Ils ont surtout été frappés de la position 
respective des quatre réservoir , à Pâide de la- 
quelle on peut les vider les uns dans les autres , 
les nettoyer aussi fréquemment qu'on \t désire > et 
contribuer ainsi à la pureté de l'eau. 

Après ce premier examen , ib ont feit puiser 
de l'eau dans la Seine y dans le premier bassin o& 
l'eau est prise , et dans les réservoirs d'où dtt^ 
coule à Paris t on a examiné coniparatlvement 
ces trois eaux par les différents pr(>cédés chimie- 
ques connus y el on leur a trouvé toutes les bonnes 
quaHtés de celle de la Seine , dont on connaît 
généralement fa salubrité. Les réâctife ont dé* 
montré , dans toutes les Irois , la petibe quantité 
dé fénélit^ et4e ierre câdeaira qni y sont toujours 
contenues; eHes ont également bien dissout lé 
savon , et cuit les légumes : la n<oix de gdie et tes 
liqneurs prussiennes m'y ont point indiqué un 
atome de fer : et leur saveur n'avait rien de Tim* 
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{pression que laisse ce métal , en quelque petite 
quantité qu'il soit. L evaporation a confirmé lana- 
Ijse par les. réactifs ; la distillation à l'appareil 
pneumatochimique a fait connaître que Feau des 
réservoirs contenait un .peu plus d'air que celle 
de la Seine puisée vis-à-vis de la pompe. 

Les mêmes expériences ont été faites sur l'eau 
prise dans un des canaux de distribution de Paris, 
les plus éloignés de la pompe , et elles ont pré- 
senté absolument les niémes résultats. 

La société croit donc devoir annoncer au pu- 
blic , que l'eau fournie par la machine à feu de 
MM. Perrier est très- pure et très-salubre; que 
même y dans quelques circonstances > ses qualités 
sensibles, telles que sa saveur, sa limpidité, doi- 
vent l'emporter sur celle de la Seine , en raison 
du mouvement qui l'agite et des réservoirs dans 
lesquels elle reste exposée au contact de l'air 
quelque temps avant sa distribution ; que les re- 
proches qu'on lui a faits sur sa saveur ferrugi-- 
neuse , son goût de feu , etc. , ne sont nullement 
fondés , et que les avantages qu'elle procure mé- 
ritent à MM. Perrier la reconnaissance de tous les 
citoyens. 

Conforme h V original contenu dans les registres 
de la compagnie. Au Loui^re ^ leZi août 1784. 

Signée Vigq-d' AzïB , secr étaijre-perpétueL 
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LETTftE XXXV. 
jiux Adteur)^ du Journal de Paris. 

Paris f 3 mars 4785. 

DéGAG^ d'affaires plus sérieuses, Messieurs ^ 
c'est à vous seuls que je me plains de vous pour 
la sorbe viplente à laquelle vous avez donné cours 
contre ce pauvre Figaro. 

Est -il avéré > Messieurs^ que votre privilège 
d'imprimer s'étende jusqu'au droit de fatiguer les 
citoyens des grossièretés anonymes que tout 
homme aigri par un succès voudra leur adresser 
dans vos feuilles? Gela vom est si peu permis, 
^6 vQUs seriez à peine excusables quand on vous 
l'aurait ordonné. Et pourquoi cette humeur d'un 
ecclésiastique f parce qu'une pièce qui lafflige 
cpntintie de plaire au public ? 

£li quoi, Uathan ! d'un prêtre est-ce là le langage ? 

Il y a long-temps qu'on l'a dit : sitôt que lesgeù 
d'un état se mêlent de juger ceux d'un autre, on 
ne voit qu'inepties imprimées. 

Souvenez- vous , Messieurs , qu'il est écrit : Ra- 
chetez par l'aunadne et vos péchés et yos sottises. 
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Si l'aiilêdr eût mis vos bédsès , et qiié ckdieuii fii 
son devoir y ne voilà-t^il pas cneore un écclésia»* 
tique ruiné? vous-mêmes aujaurd'hui^ Messieurs^ 
ne devriez-vous pas quelque peU|;e aumône auot- 
pauvres mères qui nourrissent? 

Quant à l'anecdote ingénieuse d'un porteur d« 
chaire en colère et d'un chien nommé Fifaro , 
ne sait-on pas qu'on abuse de tout ? Nous ^avon^ 

tous connu le feu marquis de Li , qui, ajant 

deux yikûns choupillei»^ appelait savamment le 
ctien i^Awïe et la chienne -Pt/'am. Cela empêche-^ 
l-il que ces deux noms ne soient demeurés très- 
jolis? Celui du grand César est-il moins honoré 
parce qu^un sot en affubla son laridon? £!t sans 
aller chercher l'exemple hors du sujet, est-il un 
iiom chez nous dont on abuse autant que dé celui 
A' abbé 'i L^honneur de le porter était autrefois 
décerné à nos seuls prêtres dignitaires^ il se doilUé 
indiéPéreniment à ces êtres plus qu'équivoques sur 
lesquels on entend partout : ihiléS donc taire ce 
sot abbé ; chassez donc ce vilain abbé; qui diable 
à prostitué des presses à cet impertinent d'abbé ? 
Enfin ce nom descend aujourd'hui depuis le noble 
abbé milré, possesseur de forte abbaye , jusqu^à 
ces abbés à crosser qui calomnient dans quelques 
feuilles. L'abjection connue des derniers empêche- 
t-elle dlionoirer ce nom^ toujouri^ respecté dans 
• . • - >4. 
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iës autres^ dont le raisonnement sur le chien n'est 
qu'un chien de raisonnement? 

Cependant l'abbé qui m'écrit n'attendît pas long- 
temps ma réponse à sa diatribe; elle était d'avance 
imprimée dans la préface du Mariage , que l'on 
doit publier dans peu ; mais ^ sous quelque habit 
qu'il la lise, on le reconnaîtra partout au plaisir 
qu'il en montrera^ 

Pourtant, Messieurs, quel est votre objet en 
publiant de telles sottises? Quand j'ai dû vaincre 
lions et tigres pour faire jouer une comédie, pen- 
sez-vous, après son succès^ me réduire, ainsi 
qu'une servante hollandaise, à battre Fosier tous 
les matins sur l'insecte vil de la nuit? 

Je ne répondrai {^us à rien qui ne soit signé 

de quelqu'un , rien surtout sur la petite Figaro, 

qui ne soit couvert d'une aumône. Il convient bien 

à un soi-disant prêtre de critiquer ma charité , 

quand il ne la fait pas lui-même; il est commode 

à certaines gens qu'on ne se vante pas des bien- 

fsiits : cela exempte souvent de donner ; et la main " 

gauche est aisément discrète , quand la main droite 

n'a rien à divulguer. Mes trois louis, envoyés sans 

mystère , en ont valu près de vingt à une pauvre 

mère nourrice , sans même j comprendre l'écn 

du &ère aîné de votre abbé ; voilà de quoi )e me 

vante avec joie. Qu'ils en envoient chacun autant 
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et qu'ils se nomment , ils auront nn moindre 
mérite y mais au moins le don sera sûr. 

S'il était permis à quelqu'un de se vanter du 
bien qu'il fait, c'est peut-être à celui à qni l'on 
impute beaucoup de mal qu'il ne fait pas ; mais 
rbonune qui brûle de consacrer vingt mille écus 
à un établissement de bienfesance, se vante -t- il. 
en donnant trois louis? Soyez impartiaux, Me»« 
sieurs, et puis joutons , votre ecclésiastique et moi, 
à qui fera le plus de bien , suivant nos moyens 
respectifs : cette lutte est d'un nouveau genre; 
elle vaut bien la guerre de Figaro. Imprimez alors. 
Messieurs, tout ce que l'on dira contre moi, tous 
les sots bruits qu'ils font courir; mais ne fermez 
pas vos feuilles toutes les fois qu'il est question de . 
mes idées de bienfesance. 

Pourquoi n'avez-vous pas imprimé le trait su- 
blime de ma bonne nourrice normande , qiii , 
ayant huit enfants à elle, un mari et 9 sous par 
jour, a nourri quatre ans un enfant, sans avoir 
jamais rien reçu? Elle vient à pied chercher ici 
les parents de son nourrisson : père et mère sont 
disparus; on voulait à Paris qu'elle le mit aux 
Enfants-Trouvés. A Diei^ ne plaise, s'écrie-t-elleî 
je l'ai nourri pendant quatre ans : j'ai huit enfants 
vivants ; il sera le neuvième : et elle le remporta 
en pleurant 

Mon active quête pour elle a monté à quinze^ 
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OU aeice louis. Si vous n'euisiex p9» $uppHmé Iq 
trait sublima de cette feutme d'une de me$ lettrein 
nu joumal, elle aurait obtenu, T^u passé» le prix 
publie de la vertu, et l'an vous eu ^ut m hougvé^ 
Vcûlà ce qu'il allait imprimek". 

Pourquoi ue dite^-vou^ pa» uu taot du Ppble 
l^utbouÂasme av^c lequel Ul ville de Lyoa vient 
d'adopter mon plan de bienfeMiuce pour les pau^ 
vres xçières qui nourrissent ? H est rendu public 
daiKs le journal de cette ville , et vous à été envoyé 
pour engtf er la capitale à imiter ce noble esem« 
pie. Gela valait bien W invectives de votre digne 
ecclésiastique, 

Enfin f Me$sieup$ , voilà mon dernier mot : si 
f ous enlevez encore à la petite poste le droit eXf 
clusif de me transmettre les injures anonymes dont 
mes charités sont payées, pardon, mais je serai 
forcé de vous prendre à partie; et il n'ert pas un 
tribunal où je n'obtienne alors le droit de vpu£f 
faire attacher à vou$-méme le nom du fujarxi 
contumace^ au poteau public de vos feuilles^ 

JTai rbopneur d être , 
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li^TTRE XXXVI. 

J ^. Robinet. • 

Paris , le 3 mars 1 78$* 
ObiÇiIGeant Ami , 

J AI eu rhonneur de remettre à M. le baron 
de Breteuil uq mémoire par lequelles auteurs 
dramatiques demandent au roi que leurs pro- 
priétés soient respectées dans les grandes villes 
de proyince , comme son intention est qu'elles 
le soient dans la capitale. J'ai joint à ce mémoire 
une expédition de l'acte notarié que les auteurs 
çnt fait avec la direction de Marseille , et l'original 
de la délibération prise et signée par tous les au* 
teurs dramatiques à ce sujet. 

En vous demandant vos bons offices pour le 
succès delà justix^ qu'ils sollipitent^ je vous prie" 
de donner vosspins à ce qvie les deux actes joints 
au mémoire , ne soient pa^ égarés; parce que ce 
sont des originaux de mon grelpe. Vous connais-^ 
§ez les sentiments inviolables 4e votre servitçur e| 
ami* ^ 
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LETTRE XXXVII. 
A M. Bket. 

Ce 26 mars 1786* 

Jb VOUS envoie, brave censeur, mon étrange 
opéra pour Tapprouver. Je vous demande en grâce 
qu'il ne sorte pas de vos mains. 

Si j'avais mis le véritable titre, il s'appellerait : 
le Libre Arbitre ou le Pouwir de la Vertus mais 
on m'eût accusé d'une prétention ridicule. 

Sous cet aspect pourtant , j'espère cjuçles choses 
fortes , sortant de caractères tranchants , trouve- 
ront grâce devant vous. 

Pour opposer la confiante piété de Tarare et 
d^Astazie aux fureurs du despote , à l'ambition du 
^rand-prêtre , et faire sortir de cet ensemble une 
profonde moralité , j'ai dû faire parler à chacun 
son langage; mais l'impie pontife est puni parla 
mort de son fils, le tyran par la sienne; et le 
grand mot que ce prêtre dit en couronnant Ta- 
rare : // est des dieux suprêmes ^ etc. , aveu qui 
lui est arrs^ché par la force des événements , est 
le correctif puissant de son incrédulité. Ainsi , 
quoique nous ne croyions point en Brama , il n'en 
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résulte pas moins qu'à l'aspect d'une justice inat- 
tendue sur de grands criminels , les hommes les 
plus impies sont ramenés malgré eux à recon- 
naître une Providence, et c'est ce que j'ai voulu 
dire. Il est copsolant, mon ami, que la conclu- 
sion de mon drame soit si vraie : 

Mortel , qui que tu sois , brame , prince ou soldat j 
Homme ! ta grandeur sur la terre 
N'appartient point à ton état : 
Elle est toute à ton caractère. 

Au reste , mon ami , j'aimerais mieux que cette 
pièce ne fut janxais jouée que si elle élait aplatie. 
Je vous salue , vous honore et vous aime. 

Le reclus Beaijmarghais. 

Gardez mon manuscrit le moins tjue vous pour- 
rez , votre ami n'en a pas d'autre. 
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LETTRE XXXVIII. 

jé MM. LES Comédiens Français. 

Psris, ce i5 décembre 1787. 

Lorsque vous jouiez , Messieurs , le Mariage 
de Figaro y je vous ai demandé la cinquanliçme 
représentation pour rétablissement de l'institut de 
bienfesauce que je cherchais à former en faveur 
des mères pauvres qui nourriront leurs enfants. 
Vous avez acquiescé à ma demande avec toute 
la grâce possible. Tous mes efforts , jusqu'à pré- 
sent , n'ayant abouti qu'à former un seul établis- 
sement en France , j'ai senti enfin qu'il fallait le 
considérer comme l'exemple et le modèle de tous 
ceux qu'on pourrait former dans la suite, et que 
tous les efforts des bienfaiteurs devaient se porter 
au soutien de ce premier institut. 

La ville de Lyon , qui a donné ce noble exem- 
ple à toutes les villes de France , a besoin d'un 
nouveau secours de la part de tous ses coopéra- 
tetirSj non pour une charité du moment, mais 
pour placer un fonds dont la rente perpétue 
noire institut pour les nourrices. 



I 
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Je vous prie donc aujourd'hui , Messieurs , de 
vouloir faire remeltre , par voire caissier, le pro- 
duit de cette rçprcseuiation à M^ de Rouen, no- 
taire de cet institut, rue Neuve-des-Gapucines, vis- 
à-vis la rue d'Antiq ; il est chargé de le recevoir-liC 
zèle éclairé des administrateurs de cette noble 
institution a vaincu tous les obstacles qui nous ont 
arrêtés ailleurs. 

J'ai' promis d'envoyer mille écus à chaque ville 
qui suivrait l'exemple de Ljon , et je tiendrai pa- 
role. En attendant, je réunis mes moyens à ceux 
du seul institut de ce genre que l'on ait encore pu 
établir avec la sanction du gouvernement. 

Faites-moi l'honneur de m'instrùire de la re^ 
remise de ces fonds entre les mains de M® dé 
Jlouen , et celui de me croire avec considération. 

Messieurs , 

Votre , etc. Bi^aumàrghàis. 
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LETTRE XXXIX. 

Réponse à M. le Curé de SaiH^t-PaVL (*). 

Paris, le 3o mars 1788. 

Mon digne et bon Pasteue , 

Après vous avoir rendu grâce de l'obligeanl 
avis que vous voulez bien me donner , permetlez- 
moide faire un modeste examen de la profanation 
que votre lettre me reproche. 

Si vous aviez fait la recherche de ce délit qui 



(^) Yoici la lettre que le curé de Saint-Paul avait en- 
voyée à M. DB BlÀfJMAlCHÀIS. ^ 

Paris, le 17 mars 1788. 

Dis personnes respectables, Monsieur, m'ayant 
porté des plaintes, hier, sur les travaux dont ils étaient 
témoins un )onv de dimanche , j'ai été obligé de faira 
entendre près dès magistrats mes plaintes sur une trans- 
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nous est imputé^ avant d'en porter plainte aux 
magistrats ; vous auriez su par moi, Monsieur, 
qu'aucun maçon , ni voiturier , ni couvreur , ni 
autres ouvriers , ne travaillent chez moi le dimau:- 
che; mais on vous eût représenté que, dans ce 
mois de sève montante , on ne peut laisser d'arbre 
hors de terre sans être en danger de le perdre; 
et que des gens de la campagne ajant conduit 



pression que je ne puis voir avec incLifférencc. L'examen 
approfondi que j*ai été obligé de faire m'a convaincu qu» 
c'était dans votre maison et dans votre jardin que ces 
travaux avaient eu lieu. Je suis bien persuadé , Mon- 
sieur, que c'est à votre insu et contre vos ordres, que 
des ouvriers ont été mis en action dans ce jour, donjt 
l'observation est prescrite par la loi divine et par celle 
de l'Etat. J'attends 4e vous , Monsieur , de nouveaux 
ordres aux directeurs de vos travaux; je les ai annoncés 
d'avance à plusieurs personnes dont l'émotion était pu- 
blique. J'ai du plaisir à croire que mon espérance ne 
sera pas frustrée : au moins aurai -je rempli ce que 
me dicte ma conscience, et l'attachement av<9C lequel 
j'ai l'honneur d'être , ' 

Monsieur , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

JSigné Bossu ^ curé de Saint-^Paml 
c$ prédioaUur du roL 
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è mon jardin de^ atfepisseaiix veniw de loin , oùt 
emplajé toute la huit du samedi, et même la 
journée du dimanche, à faire, non Tofeuvre ser-' 
yiic de lies planter ( car ils sont piayés prittr cela ) , 
inais Tacte conservatoire el forcé, de les hertef 
en pépinière dans un des coins de mon terrain, 
pour les empêcher de mourir ; et cela sans au- 
etm salaire , car ils me garantissent tout ce qu'ils' 
planteront chez moi. 

Quand il n'y a pas de péché, malheur à qui 
se scandalise , dit en quelque endroit rÉcriture. 

Ne pensez-vous pas comme moi , que les Juifs, 
seuls , ô mon pasteur ! savent observer le sabat ? 
car ils s'abstiennent du travail, de quelque utihié 
qu'il soit ; au lieu que chez nous autres Chré-* 
tiens , on dirait que le culte est un simple objet 
de police, tant ses conimandemënts sont heurtés 
d'exceptions. Nous punissons un cordonnier , un 
tailleur 9 un pauvre maçon qui travaillerait le di-* 
manche; et dans la maison à côté , nous sont- 
frôns qu'un gras rôtisseur égorge , plume, cuise 
et vende des volailles et du gibier. Ce qui me 
scandalise moi, c'est que l'homme de bien qui 
va s'en regorger , n'est point scandalisé de cette 
œuvre servile , exercée pour lui le dimanche. 

Dans nos jardins pubhcs , cent cafés sont ou- 
verts, mille garçons frappent des glaces, on en 
fait un commerce immense > et l'honnête dévot 
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qui va s en rafiratchir le dimmicfae, les paye sans 
songer an scandale <]ui en résulte. 

Plus loin 7 Monsieur > on donne un bal ; vingt 
ménébiei^ altérés y*font l'œuvre servile et folle 
ide fiûre danser nos GhrèàDeos powr quelque it^ 
l^ent qu'on leur dâtvre; si mon dévot n'y danse 
pas , au moins ni lui ni son curé ne les dénoncent 
à la police 9 et mon malheureux jardinier peu t*" 
être va payer l'amende. 

Les fêtes et dimanches on ottvre les ^eetacles : 
là des acteurs , pour de l'argent , font un méti» 
proscrit selon l'ËgUse , et le saint dénonciateur 
des ouvriers de mon jardin ^ va, sans scrupule ^ 
salarier l'œuvré servile qui l'axâuâe » en sortant de 
chez mon curé • où il à ci^é ad scandale cootrc 
mes pauvres paysans! 

Sans doute on répondra cpie ce qui touche le 
public , mérite de faire exception à la rigueur 
du saint précepte ^mais le cabaret^ la guinguette 
iet tous les gens i^ui vivent des diéscordires où ils 
plongent le peuple aux s^tà jours ^ exërcent-ib 
aux yeux de Dieu des métiers plus honnêtes que 
celui de mes ouvria^s, qui s'abstiennent de l'exer* 
cer pour aller perdne la raison et lé pécule de 
leur semaine dans ces lieux de prostitution ? 

Tous les métiers qui servent au pjbûsfr ouvrent 
boutique le dûnancfae , et h pèse de dotsze en* 
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faats y si par malheur il n'est que cordonnier ^ 
tailleur de pierre , ou Jardinier , est puni d'un tra- 
vail utile qui nourrit lui et sa famille! 

J'ai vu^ le jour de Pâques, les valets de nos 
sainis frotter leur chambre, les servir, un cocher 
mener leur voiture, et tous leurs gens faire autour 
d'eux l'œuvre servile par laquelle ces malheureux 
gagnent leur vie, sans qu'aucun de nos saints en 
fût scandalisé. Ne nous apprendra-t-on jamais où 
commence et finit le péché? comment un com- 
merce inutile. ^ un métier souvent scandaleux , 
peuvent s'exercer le dimanche , pendant que 
d'honnêtes labeurs qui substanteraient mille pau- 
vres, deviennent l'objet du scandale de. nos. sei- 
gneurs les gens de bien ? 

Pardon , mon digne et bon Pasteur, si j'insiste 
sur cet objet ; votre lettre m'j autorise : nul ne 
raisonne avec moi sans que je raisonne avec lui. 
Tel est mon principe moral : l'œuvre de Dieu n'a 
point de fantaisie; et si l'utilité dont e^t le cabaret 
au perfîdus caupo d'Horace, le fait tolérer le di- 
manche , je demande comment la nécessité des 
travaux ne plaide pas plus fortement pour un 
pauvre tailleur de pierre ou de malheureux jar- 
diniers? 
. Au heu de ces vaines recherches qui. nous 
troublent dans nos demeures^ de ces inquisitions 
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du huitième ou neuvième siècle , de ces saintes 
émolions ( pour employer vos propres termes ) 
sur des travaux d «ne utilité reconnue, ne ferait* 
on pas mieux d'être pjds conséquent lorsqu'on 
établit des principes ? Qu'est-ce que proscrire le 
dimanche des ouvrages indispensables , quand 
on excepte de la règle les travaux de pur agré- 
ment et jusqu'aux métiers de désordres ? 

Je m'en rapporte à vous, Monsieur, qui êtes 
plus éclairé que moi , et vous supplie de rame- 
ner, si vous le trouvez dans l'erreur, celui qui est 
avec une confiance sans borne. 

Mon respectable et bon pasteur , 

Votre irèfi-humble et très-obeissant serviteur 
et paroissien^ 

Signé C. DE BlglAUIUtABCHAIS. 



s 
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LETTRE XL. 

A CffAGiTN DB MES JUGES ^ en lui présentant mon 
' troisième Mémoire ou dernier exposé des faits ^ 
relatif au procès du sieur Kornmann contre sa \ 
femme. 

3o mars 1 789. 
MoirsiEnK, 



- Je croirais vous man€[iier de respect en solli* 
citantvolre justke ; j'invoque seulement une heure 
de votre sévère attention. Mes adversaires ont tant 
obscurci cette affaire , en la couvrant à chaque ins- 
tant d'incidents étrangers, qu'il est presque im- 
possible , Monsieur , malgré voire sagacité , que 
vous en ayiez pu suivre le fil embarrassé y dans 
les plaidoyers turbulents dont ils vous ont scan-> 
dalisé. 

J'ai rassemblé dans ce mémoire les faits qui se 
rapportent à moi. Sa lecture est la seule audience 
que je vous prie de m'accorder. Et quand vous 
l'aurez lu y Monsieur^ je ne vous demande qu'une 
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^Âce , c est de punir sévèrement ceux ijuë vous 
trouverez (Coupables. 

Je suis avec un très-profond respect > 

Môf^SIBUA^ 

Votre très-humbie et ti^ès-ôbéissaui 
serviteur , 

G1.ROII DB BbAUMARCHÀIS; 

LETtïlË XLL 

J M. SALtERIi 

P&tiâ, G^ i3 août 179^; 

• û-ÉST maiiitenant, mon cher Salieri, que je 
Vous dois le compte de votre grand succès : 
Tarare n'a été joué que le 3 de ce mois ; l'opéra 
l'a remis avec un soin prodigieux ; le public l'a 
goûté comme une œuvre sdblime de la part du 
musicien. Vous voilà donc che2 nous à la tête de 
totre état! L'opéra, qui depuis un an fesait 
5oo à 600 liv., a £ait 654o liv. le premier jour de 
tarare , 54oo le second , etc. Les acteurs , re- 
venus sévèrement à mon principe ^ dé regarder 
le cbaut comme accessoire du jeu y ont été , pour 

5. 
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la première fois , rangés parmi les plus grands 
talents du théâtre ; et le publie criait : J^oila de 
la musique ! pas une note radotée y tout marche 
nux grands effets de l'action dramatique ! Quel 
plaisir pour moi , mon ami , de voir que l'on 
* vous rende enfin cette grande justice, et que Ton 
vous nomme en chorus le digne successeur de 
Gluck. 

J'ai fait remarquer au comité que le travail du 
couronnement exigeait qu'on ne regardât pas 
cette reprise de Tarare coihme une seconde 
mise y mais comme la première continuée ; et 
que vos aoo liv. par représentation vous fussent 
allouées , et non pa$ 120 hv. / comme ils disent 
^que c'est l'usage; je n'ai pas encore leur réponse* 

Mon ami, est-ce que vous désespérez de xe- 
venir ici travailler pour notre théâtre? Parlez- 
moi net sur cet objet ; car bien des gens m%- 
terrogent là-dessus : chacun veut vous donner 
son poème. Si vous devez finir Castor , c'est chez 
moi ^u'il faut le finir ; et votre appartement vous 
attendra toujours. Bonjour mon bon ami ; aimez 
toujours votre dévoué 

BEÂimARCHAIS. 

Ma fenmie se reconunande à votre bonne amitié 
et ma fille, à vos grandes leçons. 
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LETTRE XLII. 

A M. Manuel. 

16 avril 1793. 

O bon M. Manuel! pourquoi vons fâchez-vous 
contre un utile citoyen , qui veut bien plus que 
TOUS que chacun contribue; car il a plus que vous 
à perdre y si quelques brûlots malfesanEs parvien* 
nenl à combler Iç désordre ? 

Pourquoi versez-vous de Fabsynte sur les sages 
conseils de vos bontés municipales ? Depuis que 
votre écrit paraît dans la chronique, si j'em- 
ployais les tristes matériaux que tous vos ennemis 
m'envoient , je vous abreuverais de fiel : vous, 
magistrat zélé , qui n'avez sûrement que des in*- 
tentions pures ^ en me gourmandant sans sujet ! 

A Dieu ne plaise que je pousse cette petite 
guerre plus loin î Surveillez-moi bien , j'y consens; 
mais que ce soit vous-même, avec votre équité î 
N'allez plus ramasser tant d'indications hasardées 
sur les citoyens, leur état, leur fortune, et qui, 
souvent, n'ont de réel que l'inattention révoltante, 
ou le manque de soins qui présidé à leur rédae- 
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tioD. Plus d'acceptions désobligeantes quand Tom 
formez des listes d'accusation , nommant les uns, 
couvrant les aqtres 4n mantefiu d'tiq et cœtera (i). 

L'homme riche. Monsieur, ne doit payer ni 
élisant ^ ni après personne j mais seulement une 
somme plus forte que ceux qui ont moins de forr 
tune ; voilà tonte la distinction. Ne laissez pas 
peiner qu'il entre de la partialité , ou même ni| 
peu de malveillance , dans le choix que vous faites 
de moi , entre pûUe autres citoyens , pour me 
4onner de&i torts que je p'ai pqint : cela sera plus 
digne d'un magistrat , qu pn ^ime à voir iptègre^ 
et balancé con^nie la loi. 

Lorsque vous outragez un citoyen sur sa for* 
tune (ce qui sans doute est un des droits de votre 
place y puisque vous ne dédaignez pas d'en user 
contre moi ) , il est d'un esprit exercé d'employer 
des expressions justes : car, désormais faire for-, 
tune , ne sera pas , comme vous dites , mériter 
V estime publique. Cette estime , Monsieiu^ , est un 
fort grand succès , une flatteuse récompense ; 
mais ce n'est ^oinl faire fortune , mot trivial qui 
i^e s'applique qu'au fruit pécunier des travaux./ 



(i) Pai déjà dit dans la Chronique qae je ne suis point 
^primeur, et ne dois rien en cftte c[aalité. Tant pis pour 
fîeux qui enregistrent faujc. 
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Un écrivain de votre mérite sait cela beaucoup 
mieux que moi ! 

Peut-être il vaudrait mieux aussi , dans vos 
gaités muDicipales, éviter ces rapports badins entre 
j$lexandre et Beaumarchais ^ qui rappellent un 
peu trop les plaidoyers de la folle journée ^ et font 
dire à ceux qui parcourant les dénonciations dn 
procureur-syndic : toujours de t esprit ^ M. Des-- 
mazures ! la gravité de cet emploi qu'un peu de 
peine a mis siip votre tète , exige un style plus 
décent 

Mais pendant que vous m'accu5ez de ne point 
payer à l'État cent écus d'arriéré que je ne dus 
jamais , comparons sans humeur notre conduite 
réciproque, depuis cette révolution; cela peut 
n être pas sans fruit. 

Lorsque , vou$ dispensant de rien payer, vous- 
même (s'il faut en croire vos commis) vous vous^ 
donniez du mouvement pour tâcher d'être quel- 
que chose ; moi, qui ne voulais être rien , j'obli- 
geais F hôtel de Soubise^ qui refusait de l'accepter, 
de recevoir , non pas une déclaration vague pour 
ma contribution patriotique , mais l'état très-exact 
4e oie^ biens productifs , dont j'ai payé gaîment 
le quart (et la date de mes quittances n'est pas 
du jour de ma nomination à aucune place que je 
voulusse avoir : j'espère n'en avoir jamais). Je 
^ula^eais j^aps en rien dire, tous les pauvres de. 
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mon faubourg y de sommes assez considérables ; 
dont y ne vous déplaise , Monsieur ^ ils me savent 
aussi quelque gré. J'ai les reçus de ma section , 
et ses très-doux remercîments. Je donnais des lit^ à 
buit cents de nos frères les fédérés, et refusais^ 
sans m'en vanter, des officiers municipaux d'alors ^ 
}a somme de 4ooo liv. que tous voulaient me rem* 
bourser , pour celle dépense civique , dont j'ai 
quittance et leurs remercîments. Je leur proposais, 
mais tout bas , d'avancer de quoi soutenir divers 
établissements publics, etfen ai leurs remerei* 
ments. Je leur offrais de déposer dans le trésor 
municipal une somme, sans intérêts, pour qu'ils, 
fissent eux-mêmes circuler de petits UUets , dont 
le peuple avait tant besoin ! procédé qui eut pré- 
venu l'affreux agiotage que de perfides secours 
ont fait naître depuis ; et fen ai leurs remercU 
ments y et ceux du comité des Jinavùces y dont je 
n'aurais pas dit un mot, si l'espèce de njalveil- 
lance dont on voudrait m'envelopper ne me for- 
çait à me montrer , pour ma sûreté personnelle^ 
Ainsi , pendant que vous me dénoncez 
comme arriéré d'un très-léger débet , en m'in- 
juriant sur ma fortune , je prouverai , s'il faut, 
que , depuis dix-huit mois , j'ai déboursé , avec 
plaisir , en contribution , en aumônes , en se- 
cours , en dépenses civiques , environ 100,000 fr' 
pour le service de k patrie, plus occupé de sai 
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conservation qne ceux qui s'en vantent beaucoup; 
et toujours gaîment à mon poste, malgré les 
dangers personnels que dés brigands m'ont fait 
courir. ^ 

Les généreux propriétaires ne sont donc pas, 
M. Manuel 9 autant inutiles à l'État que les gens 
de bien qui n'ont rien voudraient le faire accroire 
au peuple. Disons beaucoup cela tous deux^ nous 
servirons la chose publique. 

Si je conserve, au reste, une fonderie utile; si , 
au lieu de vendre mon livre , comme un vigneron 
vend son vin, je me mettais à débiter des livres, 
je me patenterais comme imprimeur à caractères ; 
sinais si jamais j'imprime à mon profit les souillures 
de la police, les lettres d'au Irui dérobées, je me 
condamnerai d'avance aux reproches fondés du 
procureur-syndic actuel de la commune de Paris. 
Et si pendant tous ces débats ma maison se trou- 
vait pillée ( comme on en répand le bruit sourd ) , 
au moins serait-il bien. prouvé, aux yeux de mes 
concitoyens, que le patriote pillé valait autant 
pour la patrie que les patriotes pillards, à qui, je 
crois (bien malgré vous), la pauvre France est 
près d'être livrée. 

Alors tous les propriétaires , qui s'endorment 
sur un abîme, sentiraient le danger qu'ils courent, 
et s'nniraient en s'éveillant pour repousser le bri- 
gandage; car patrie sans propriété est un mot si 
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TÎde de sens, que ceux qui feignent le plus d'j 
croire n'en font pas moins tous leurs efforts pour 
devenir , à vos dépens et aux miens , patriotes pro- 
priétaires. Inde colères , indè querelles , indè 
pillages tolérés y indè tous ces écrits sur l'égalité 
prétendue en faveur de ceux qui n'ont rien contre ' 
tous les gens qui [possèdent ; ce qui mérite l'at- 
tention des surveillants que nous avons choisis : 
comme si, à leur tour, ces pillards ne devaient 
pas être pillés par ceux qui suivraient leur exem- 
ple! comme si un cercle de destructions pouvait 
servir de ba$e à l'harmonie de la civilisation, à 
la hberté d'aucun peuple! 

Pesons la paix , M. Manuel : vous et moi avons, 
mieux à faire qu'à nourrir de pamphlets la curio- 
sité des oisifs. Je ne répondrai plus à rien. 

Garon de Bèâfmârchâis. 
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LETTRE XLIII, 

4 M. Chabot, 

Ef lisant ce matin ^ Monsieur^ dans le Lo^h 
graphe du jour, votre éloquent rapport sur le 
comité autrichien^ d^ns lequel on m'avait appris 
que je me trouvais dénoncé, j'ai vu que m^s amisi 
traitaient trop légèrement ce rapport, qu'ils ap^t 
pelaient une capucinade. Sa lecture m'a convaincu 
qu'il faut examiner soi-même, et non pas juger 
sur parole un orateur de votre force, et surtout 
de votre justice. 

Vous y dites, Monsieur, qu'un commissaire 
de la section du Louvre m'a dénoncé, pour avoir 
acheté soixante-dix mille fusils en Brabant Vous 
dites que l'on en a la preuve au comité "de sur- 
veillance j que ces fusils sont déposes dans un lieu 
suspect, à Paris. Vous dites que la municipalité 
a connaissance de l'un de ces dépôts^ Voilà des 
fkits très -positifs : il semblerait qu'il ne me faut 
que des chevaux pour Orléans. Eh bien! dans 
un temps plus tranquille , je mépriserais ces vains 
bruits 1 mais je vois des projets sérieux d'exercer 



Digitizedby VjOOQIC ^^^ 



76 LETTRE! 

de lâches vengeances ^ en échauffant le peuple , 
en l'égarant par des soupçons qu'on fait jeter sur 
tout le monde , et que l'on donne à conunenter 
aux brigands des places pubUques. 

Je vous observe donc, Monsieur^ que si vous 
avez eu l'annonce au comité de surveillance , que 
soixante " dix mille fusils sont cachés par moi y 
dans Paris j qu'ils sont dans un lieu très-suspect 
(ce qui suppose que vous le connaissez)^ jrous 
êtes' plus suspect que ce lieu , de n'avoir pas fait 
à l'instant tout ce qu'il faut pour vous en emparer. 
Un vrai comité autrichien y pajé pour nuire à la 
patrie y n agirait pas d'autre manière. 

J'ajoute à cette observation que je somme hau- 
tement la municipalité de Paris (M. Manuelmème 
à la tête ) de déclarer publiquement y à peine de 
haute trahison , où est le dépôt des fusik que je 
tiens cachés dans Paris. U est bien temps que, 
dans. un corj^ composé de bons citoyens, les 
lâches qui le déshonorent soient désignés, et bien 
connus.* 

Dans le court exposé de la trahison qu'on m'im- 
pute, vous n'avez fait que trois erreurs, que je vai* 
relever puisqu'il en est question. 

Il est bien vrai, Monsieur, que j'ai acheté el 
payé , non pas soixante-dix mille fusils en Bra^ 
hanty comme vous le dites, mais soixante mille 
en Hollande , où ils sont encore aujourd'hui re^ 
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tenus ^ contre le droit des gens y dan$ un des ports 
de la Zélaflde. Depuis deux mois )e n'ai cessé de 
tourmenter AL Z7tt/7K>»n>/'pour qu'il en demandât 
raison au gt)uvernement Hollandais ; ce qu'il a 
fait, et je le sais, par notre ministre à la Haye. 
J'invoque ici son témoignage pour attester ces 
faits à tout le monde, excepté à M. Chabot. 

Il est bien vrai aussi que j'ai fait venir à Paris, 
non pas soixaMe-dix mille amies y comme vous 
le dites sans rougir, ajoutant que la prem^e eH 
Jaite à votre comité secret j mais deux de ces 
fusils seulement, pour qu'on juge quelle est leur 
forme et leur calibre et leur bonté. Mais puisque 
vous avez l'honnête discrétion de ne pas indiquer 
ie liei^ suspect où je les tiens cachés , je vais y moi , 
par reconnaissance pour la grande bonté du rap- 
porteur Chabot/^our l'honneur de mon délateur, 
le commissaire de la section du Louvre ; pour la 
bienveillante inaction de la municipalité , qui parle 
bas au sièur Chabot, de mon. dépôt^n^eZfe con- 
naît et ne fait rien pour s'en saisir ; je vais nommer 
ce lieu suspect - 

Je tiens ces deux fas3s cachés....*^. O ciel ! que 

vais -je déclarer!...... Dans le grand cabinet du 

ministre de la guerre , près de la croisée à main 
gauche, d'où je sais que IVr. Serpant ne refusera 
point de les &ire exhiber, toutes les fais qu'il 
s'agira de constater ce grand délit, par la dé- 
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nonciatioa duquel vous avez si bien établi le 
Ttai comité autrichien, et mes relations avec 
lui! Je prie M. Servant de vouloir attester le 
fait des deux fusils à tout le monde excepté vous: 
Je dis excepté vous^ Monsieur, parce qu'on n'es- 
père point ramener Thomme qui dénonce une 
atrocité réfléchie contre sa conviction intime. 

Mais pourquoi^ direz-vous, si vous n'êtes pas 
coupable , ces achats et cette cachette chez le 
ministre de la guerre? Et moi, qui n'ai point de 
motif pour envelopper ce que je dis sous det 
formes insidieuses, comme le fait M. Chabot^ je 
parlerai sans réticence. 

Lorsque j'ai proposé de substituer dans nos 
possessions d'outre-mer, à mesure de leurs be- 
soins, mes fusils anglais, hollandais, à tous ceux 
du modèle de 1777, que l'on serait forcé d'y 
envoyer de France , où nous n'en avons pas as- 
sez pour armer tous les citoyens qui brûlent de 
la maintenir libre, j'ai cru devoir tranquilliser 
notre ministre de la guerre siur la quaUté des 
fusils que j'allais porter dans nos îles^ tous pa-» 
reils à ces deux modèles que j'ai fait déposer 
chez lui, en le priant d'en garder un, d'envoyer 
l'autre en Amérique, pour qu'il y serve de con- 
trôle à tous ceux que j'y porterais Voilà ce que 
je prie encore M. i5'^n^a/if d'attester à tout le 
monde , excepté à M. Chaboté 



k 
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Or> si vous , digne rapporteur dé. fails que 
Vous connaissez faux; ou si mon dénonciateur^ 
ou quelques-uns des membres de cette munici- 
palité qui reste si tranquille^ ayant la connais- 
sance d^un dépôt d'armes dans Paris j si vous 
avez eu quelque espoir de faire piller ma mai- 
son , comme on l'a essayé vingt îohy en animant 
le peuple contre moi par les plus lâches calom- 
nies, je vous apprends que vos projets ont déjà 
quelque exécution. Déjà vos secrets émissaires 
affichent des placards sur mes murs et dans mon 
quartier, où Ton charge , comme de raison , le^ 
beaux traits du rapport que vous avez fait contre 
moi ; mais le peuple de mon quartier me con- 
naît, Monsieur, et sait bien qu aucun citoyen de 
Fempire n'aime son pays plus que moi; que sans 
appartenir à faction ni à factieux , je surveille 
leurs porte-çoix^ leurs agents secrets , leurs me- 
nées; que j'en démasquerai plusieurs. 

Quand je parle de portefaix, je n'entends 
point , Monsieur, vous désigner sous ce nom peu 
décent Je sais, comme les gens instruits, que les 
éloquents monastères oit vous fûtes capuchonné, 
ont de tous temps fourni de grands prédicateurs 
à la religion chrétienne; mais j'étais bien loin 
d'espérer que l'assemblée nationale aurait tant à se 
louer un jour des lumières et de la logique 

BW orateur tiré de cet ordre de saints , 
Que le g^rand Séraphiqtie a nononé capaciss ! 
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Plein d'une juste admiration pour vous^ j'al- 
lais joindre y Monsieur, mon tribut d'applaudis- 
sements à ceux que vous avez reçus y lorsque je 
me suis vu tout-à-coup dénoncé par vous. Si c'est 
bien fait de dénoncer et d'envoyer à Orléans tout 
ce qui contrarie vos vues, je vous dirai comme 
Voltaire, en parlant du père Girard, qui fut beau 
moine ainsi que vous : 

Mais , mon ami , je ne m'attendais guère 
A voir entrer mon nom dans cette affaire ! ' 

Quoi qu'il en soit , Monsieur , votre éloquence 
n'a pas été perdue : la vive salisfaction de toute 
l'assemblée ; les louanges publiques dont on vous 
a couvert; le décret qui s'en est suivi, sur ce qui 
touche aux généraux, vous ont sans doute consolé 
de n'avoir pas pu accomplir tout le bien que vous 
vouliez faire : je vous rends grâce pour ma part , 
et suis avec tout le respect que vos talents nous 
inspirent , 

. Monsieur,. voire, etc. 

Carow de Beaumarchais* 
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/ 

LETTRE XLIV. 

A ma Fïlle EUGÉNIE , alors au Havre» 
Paris, le ta août 1792. 

Puisque j*ai promis de t'écrire , c'est à toi > 
ma chère fille , que je veux adresser les détails 
des événements qui m ont personnellement frappé 
dans ces; trois journées désastreuses ; et je le fais 
pour que tu t*en occupes : car il m'importe éga* 
lement que tout ce qui m'arrive en mal^ ainsi 
qu'en bien , tourne au profit de mon enfant. 

Mercredi malin 8 août , j'ai reçu une lettre 
par laquelle un Monsieur y qui se nommait sans 
nul mistère, me mandait qu'il était passé pour 
m'avertir d'une chose qui me touchait , aussi 
importante que pressée : il demandait un ren- 
dez-vous. Je l'ai reçu. Là j'ai appris de lui qu'une 
bande de trente brigands avait fait le projet de 
venir piller ma maison la nuit du jeudi au ven- 
dredi ; que six honunes ^ en habits de garde 
nationale ou de fédéré , je ne sais , devaient 
Tenir me demander ^ au nom delà municipalité^ 
l'ouverture de mes portes , sous prétexté de 
chercher si je n'avais pas d'armes cachées. La 

G 
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bande devait suivre , armée de piques avec des 
bonnets rouges y comme des citoyens acoljtes , 
et ils devaient fermer les grilles sur eux , en 
emportant les clefs pour empêcher ^ auraient- 
ils dit y que la foule ne slntrodubit. Us devaient 
enfermer mes gens dans une des pièces souter- 
raines y OU la cuisine , ou le commun , en me- 
naçant d'égorger sans pitié quiconque dirait un 
seul mot. Puis ils de? aient me demander , la 
baïonnette aux reins , le poignard à la gorge , 
où étaient les 800 mille francs quils crojent/ 
disait ce Monsieur y que j'ai reçus du trésor 
naUônaL Tu juges , mon enfant, ce que je serais 
devenu dans les mains de pareils brigands y quand 
je^leyr aurais dit que je n'avais pas un écu et 
n avais pas reçu un seul assignat du trésor. Enfin y 
m'ajouta ce bon homme, ils m'ont mis du complot, 
Monsieur , en jurant d'égorger celui qui les 
décèlerait Voilà mon nom , mon état , ma de- 
meure ; prenez vos précautions , n'exposez pas 
ma vie pour prix de cet avis pressant que mon 
estime pour vous m'engage à vous donner. 

Après l'avoir bien remercié , j'ai écrit à 
M. Pétion , comme premier magistrat de la ville y 
pour lui demander une sauvegarde. J'ai remis 
Doa lettre à son suisse , et n'en avais pas de réponse 
q^and les troubles ont conmiencé^ c^ qui redou- 
blait mes inquiétudes. 
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Je ne te dirdi rien de la terrible journée du 
vendredi, les nouvelles en parlent assez; mais 
voyant revenir le soir les soldats et le peuple dé* 
chargeant leurs fusils et tirant des pétards , \*ûi 
)ugé que tout était calme 7 et j'ai passé ta iiuit 
chez moi. 

Samedi ii, vers huit heures du lûatin, um 
homme est venu m'avertir que l6s femmes dià 
port Saint*Paul allaient amener tout le peuple , 
animé par un faux avis qu il y avait des arines 
chez moi , dans les prétendus souterrains qti'ôn 
a supposés tant de fois, et dont trois ou quatre 
visites n'ont encore pu détruire les soupçons; et 
voilà, mon enfant, l'un des fruits de la calom- 
nie : les faussetés les mieujt prouvées laissent 
d'obscurs souvenirs que les vils ennemis réveit 
lent dans les temps de troubles ; car ce sont les 
moments , ma fille , où toutes les lâches ven- 
geances s'exercent avec impunité. 

Sur cet avis", j'ai tout ouvert chez rtioi, se* 
crétaires, armoires ^ chambres et cabinets; enfin 
tout , résolu de livrer et ma per!»ônné et ma 
maison à rinquisitioii sévère de tous les gei)s 
qu'on m'aimonçait Mais quand lai foule èèt arri- 
vée , le bruit , les cris étaient si forts , ^lie mes 
amis troublés ne m'ont pas permis de descendre , 
et m'ont conseillé tous de sauver au moins ma ' 
peiféoune. 

6. 
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Pendant qu'on bataillait pour Fouyerturd. de 
Aies grilles ; ils m'ont forcé de m'éloigner par 
le h^ut bout; de mon jardin; .mais on y avait 
mis un honmie en sentinelle qui a crié : le voilà 
qui se saui^e! et cependant je marchais lente- 
ment Il a couru par le boulevard avertir tapt 
le peuple assemblé à ma grille d'entrée : j'ai 
seulement doublé le pas ; mais les femmes , cent 
fois plus cruelles que les hommes dans leurs 
horribles, abandons ; se sont toutes mises à ma 
poursuite. 

Il est certain y mon Eugénie y que ton mal- 
heureux père eût été déchiré par elles , s'il 
n'avait pas eu de l'avance ; car la perquisition 
n'étant pas encore faite , rien n'aurait pq leur 
6ler de l'esprit que je m'étais échappé en 
coupable. Et voilà où m'avait conduit la faiblesse 
d'avoir suivi le conseil donné par la peur , au ' 
lieu de rester froidement comme je l'avais résolu. 
J'ai; mon enfant, un instinct de raison juste et 
net qui me saisit dans le danger , me fait for- 
mer un pronostic rapide sur l'événement qui 
m'assaille , et m'a toujours conduit au meilleur 
parti qu'il faut prendre. C'est là^.nxa bpnne e.t 
4;hère enfant , une des facultés de l'esprit que 
l'on doit le plus exercer, pour la retrouver au 
besçin; et c'est peut-être à cette étude que. j'ai 
dû, sans m'«n être doutée le talent d'arranger 
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des plans de comédies qui ont servi à mes amu- ^ 
sements , pendant qu'une application plus directe 
fesait concourir celte étude à ma conservation , 
dans les occasions dangereuses qui se sont tant 
renouvelées pour moi. .... 

J étais entré chez un ami dont la porte était 
refermée , dans une rue qui , fesant angle avec 
celle où les cruelles femmes couraient, leur a 
fait perdre enfin ma trace , et d'où j'ai entendu 
leurs cris. Ah ! pardon^ mon aimable enfant y 
si, dans ce moment de péril, j'ai prisœn hor- 
reur tout ton sexe, eh réfléchissant >' malgré 
moi , que , lorsqu'il peut malfaire avec impiinité ^ 
il semble saisir avec joie une occasion de «e ven- 
ger de sa faiblesse qui le tient dani la^ dépen- 
dance du fort : et c'est à ce motif secret qu'il 
faut , je crois , .attribuer le désordre en tout 
genre , les exécrables cruautés où ce faible sexe 
se livre dans tous les mouvements du peuple , et 
dont ces jours derniers nous montrent d'horri- 
bles exemples, dont je te sauve le récit 
• Biais heureusement , mon enfant,. qu'il n^y a^ 
dans ceci aucune application à faire aux créa- 
tures de. ton sexe dont l'éducation , la sagesse 
ont conservé les douces-mœurs qui font leur plus 
bel apanage. La nature humaine est facile à s'é- 
garer ; mais les individus sont bons , surtout ceux 
qui se sont veillés, Car ceux4à ont du reconnaître 
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que le meilTeiir calcul pour le repos ou le bon- 
heur esi d'élre toujours juste et bon : utile pensée^ 
mon enfant, qui m'a fait dire bien des fois^ conime 
UA bon résultat de mes plus mûres réflexions^ que 
si la nature y en naissant y ne m'aidait pasjait un 
bon homme j je le serais devenu par un calcul 
approfondi : Je m^en suis toujours bien trouvé. 

Pendant que j étais enfermé dans un asile 
impénétrable y trente mille âmes étaient dans ma 
maison, où, des greniers aux caves, des ser- 
riiriers ouvraient tontes vos armoires, où des 
maçons fouillaient les souterrains , sondaient par* 
tout, levaient les pierres jusque sur les fosses 
d'aisance, el fesaient des trous dans les murs pen- 
dant que d'autres piochaient le jardin jusqu'à 
trouver la tèrrè vierge , repassant, tous vingt fois 
dan& les appartements, mais quelques-uns disant, 
au très-grand regret des brigands qui se trouvaient 
là par centainejs : si Von n& trouve rien ici qui se 
rapporte a nos recherches ^ le premier qui détour^ 
nera le moindre des meubles y une boucle , sera 
pendu sans rémission y puis haché en morceaux 
par nous. 

Ah! c'estquand ooi m'a dit cela que j;'ai bien 
regi^té de n'êfere pas reste, dans le silence, à 
contempler ce peuple en proie à ses fureurs ,' à 
étudier en lui ce mélange d'égarement et de jus- 
tice BiatureUe qui perce à travers le désordre ! Tu 
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te souviens de ces deux vers que je mis daas la. 
bouche de Tarare y et qui furent tant applaudis : 

Quand ce bon peuple est en rumeur , 
C'est toujours ^elqu'un qui l'égaré. 

Bs recevaient ici leur véritable application : la 
lâche méchanceté l'avait égaré sur mon compte^ 
Pendant que les ministres et les comités réunis 
prodiguent les éloges au désintéressement et au 
civisme de ton père sur TafiFaire des fusils de Hol- 
lande , dont ils ont les preuves en main , on en- 
voie le peuple chez lui , comme chez un traître 
ennemi qui tient beaucoup d'armes cachées, es- 
pérant qu'on le pillera. 

Ils doivent être bien furieux : le peuple ne m'a 
point pillé ; il a trompé leur rage , qu'aucun n'ose 
mettre au grand jour sous son nom ; seulement 
nn d'eux écrivait à une femme qui me la mandé* 
sur-le-champ , le jour que l'on croyait mamaisoib 
incendiée : 

Enfin donc votre Beaumarchai». 
. Vient d'expier tous sts succès. 

Expier des succès! Ah ! rabominable homme, 
dirait iei Y Of^n de Molière! Eh! quoi donc? 
aux yeux de l'Envie ^ les succès deviennent des 
crimes! Quels pauvres succès que les miens ^ 
rachetés par tous les dégoûts qu elle verse à plei- 
nes mains sur moi ! Des succès de pur agréaient ;» 
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car les fruils du travail , des travaux de toute la 
vie , nojés dans des mers de chagrins , perdus 
et rattrapés vingt fois par mes veilles àccumu* 
lées; ces fruils qu'on appelle fortune , ce »ne sont 
point là des succès. Le mot succès ne doit être 
appliqué qu'à nos récompenses morales ; et la 
fortune, mon enfant, bien éloignée d'en mériter 
le nom, a'est qu'un résultat pécunier, nécessaire, 
mais iriste et sec, et qui ne parle point au cœur. 

Je te débite , en courant , les maxin^es qvii se 
renconlrent sious ma plume. 

Enfin , apf*ès sept heures de la plus sévère re* 
ehercbe, la foule s'est écoulée , aux; ordres de je 
ne sais quel chef : mes gens ont balayé près d'un 
pouce et demi de poussière ; mais pas un binet 
de perdu. Les enfants ont pillé les fruils verts 5 
j'aurais voulu qu'ils eussent été plus mûrs : leur 
âge est sans méchanceté. Une femme au jardin 
a cueilli une giroflée ; elle l'a payée de vingt souf- 
flets : on voulait la baigner dans le bassin des peu- 
pliers. 

Je suis rentré chez moi. Ik avaient porté Tatten-. 
tion jusqu'à dresser un procès-verbal guirlande 
de cent signatures qui attestaient qu'ils n'avaient 
rien trouvé de suspeci dans ma possession. Et moi 
je l'ai fait imprimer avec tous mes remercîmenls 
de trouver ma maison intacte ; et je le publie , 
ç[ïon enfant „ d'abord parce que l'éloge encoi*^ 
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rage le bien y et "parce que c'est wne chose digae 
de raUentioa des bons esprits /que ce mélange 
dans le peuple d'aveuglement *eï Ae justice^ 
d'oubli total et de fierté ; car il y. en a beaucoup 
en.lui , pendant qu'il se Uvre au désordre, d'être '^ 
humilié s'il croit qu'on pense qu'il est capable 
de. voler. Si je vis encore quelque temps , je veux 
beaucoup r^échir là-dessus. 

Mon enfant , j'ai dîné chez moi comme s'il ne fut 
rien arrivé. Mes gens , qui se soiA tous jcomportés 
à merveille et en' serviteurs attachés, me racon- 
taient tous Içuc détail: L'un: -r* Monsieur y ils ont 
é^ trente fais dans les cm^es ^ et pas un verre do 
vin n^a été si)[]flé..JJa autre : — Ils ont vidé la 
fautaine de la- cuisine ^ et je leur rinçais des gobe- 
leis. GeUe-ci : •'— Ils ontfauilU. toutes les armai* 
res au linge j il ne manque pas, un torchon. Gcluî- 
là : — - Un d^fiux est venu m^ avertir que votre 
ihontre était, iff votre lit. La voilà ^ Monsieur^ la 
vçilà ! Vos. Iwmtt^^ > vos crayons^ étaient sur la 
fable (à écrire y et rien n'a été déioumé! 

Enfin me yoilà parvenu à la lerjrible nuit dont 
je vous ai déjà, parlé : en ;Voici 1^ affreux datait 
• En nous ^promenant au jardin slur la brune, 1q 
samedi , l'on qie dirait : Mafaiy Monsieur y après 
ce qui est arrivé ^ il n'y a aucim inconvénient 
que vous ffas^etz, Iq nuit ic(.;.£l^moi je répoiMlais; 
3an€ dou^eift mais il n'j en, a pas noQ plus qi^ 
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j'aille la passer ailleurs; et ce n'est pas le, peuple 
que je crains, le voilà bien désabusé ; mais cet 
avis que j'ai reçu d'une associalion de brigand» 
pour me piller une de ces nuits ^ me fait craindre 
que^ dans la foule qui s'est introduite chezmoô^ 
ils n'aient étudié les moyens d'entrer la noil dan» 
ma maison.; car on à entendu de terribles me* 
naces : peut-être y ena-t-il quelques-uns de cachés 
ici; enfin, j'ai grande envie d'aller passer une 
bonne nuit chez Ùotre bon ami de la rue des Trois^ 
Pavillons : c'est bien la rue la plus tranquille qui 
soit au tranquille Marais. Pendant qu'il est à sa 
campagne, va^^ François y. v<a mettre à son lit 
une paire de draps pour- moi. 

J'ai soupe , ma fille : heureusement j'ai peu man^ 
gév puis je suis parti sans lumière pour la rue des> 
Trois^Pavillons , m'assurant bien> de temps en^ 
temps y que personne ne me suivait 

Mon François» retourné chez moi , la porte de- 
là rue barrée et bien fermée, un domestique dé 
mon ami enfermé tout seul avec moi, je me suis 
livre au sommeil. A minuit , le valet, en chemise , 
e£Pràjé, entre dans la chambre où j'étais : MortT^ 
sieur y nie dit-il, levezrVousj iout le peuple vient 
vous chercher/ ilsjhappeM a enfumer la porté. 
Onvous^a trahi dé chez vousj lu maison va être 
pillée. En effet , on frappait tl'une façon terrible. 
Apdne réveillé^, la- terreur de ceir homme m'eft 
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donnait à moi-même. Un mc^meo.t , dis-jé : Mon 
ami y la frayeur nuit au jugement. Je mets ma 
redingote 9 eh oubliant ma veste, et, mes pan- 
toufles aux pieds, je lui dis : Y^a-tnl quelque issue 
par où Von puisse sortir dUciF--^ Aucune, Mon- 
sieur ; mais pressez-vous , car ils vont enfoncer la 
porte. Ah ! qu'est-ce que va dire mon maître ?-^ 
Jl ne dira rien y mon amij car je vais livrer ma 
personne y pour qu^ on respecte sa maison. Va leur 
oui^rir, /^ descends avec toL 

Nous étions troublés tous les deux. Pendant 
qu'il descendait, j'ai ouvert au premier étage une 
fenêtre qui donnait sur la rue du Parc-rRo jal ;. il 
y avait sur le balcon une terrine allumée qui m'a 
fait voir, au travers de là jalousie ^ que la rue 
était pleine de monde : alors le désir insensé de 
sauter par la fenêtre s'est éteint à l'instant où 
j'allais m'y jeter. Je suis descendu , en tremblant, 
dans la cuisine au fond de la cour; et regardant 
par le vitrage , j'ai vu la porte enfin s'ouvrir. Des* 
habits bleus, des piques, des gens en vesie sont 
entrés ; des femmes criaient dans la rue. Le do-^ 
mestique est revenu vers moi pour chancher beau- 
coup de chandelles , et m'a dit, d'une voix éteinte : 
Jh ! c^est bien a vous qu'on en veuf! -*^£h bien ! 
ils me trouveront ici 

Il j a près de la cmsine une espèce d'office 
avec une grande armoire où l'on met les porce- 
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laines, dont les portes étaient ouvertes. Pour tout 
iasile et pour dernier refuge, ton pauvre père, 
mon enfant/ s'est mis derrière un des vfenteaux, 
d^out, appuyé sur sa canne , la porte de ce 
bouge uniquement poussée^ dans un état impos- 
sible à décrire , et la recherche a commencé. 

Par les jours de souffrance qui donnaient sur 
la cour , j'ai vu les chandelles trotter , monter , 
descendre, enfiler les appartements. On marchait 
au-dessus de ma tête ; la cour était gardée ; la 
porte de la rue ouverte ; et moi., tendu sur mes 
orteils , retenant ma respiration, je me suis oc- 
cupé à obtenir de moi une résignation parfaite , 
et j'ai recouvré mon sang-froid. J'avais deuk pis- 
tolets* en poche, j'ai débattu long-femps si je 
devais ou ne devais pas m'en servir. Mon résultat 
a été que si je m'en servais , je serais haché sur- 
le-champ , et avancerais ma mort d'une heure , 
en m'ôtant la dernière chance de crierau secours, 
d'en obtenir peut'^re, en me nommant , dans 
ma route à l'Hôtel de ville. Déterminé à tout 
souffrir , sans pouvoir deviner d'où provenait cet 
excès d'horreur ,. après la visite chez moi, je cal- 
culais lea possibilités , quand la lumière fesant le 
tour en bas, j'ai entendu que Ton tirait ma porte, 
et j'ai jugé que c'était le bon domestique qui , 
peut^tre en passant, avait imaginé d'éloigner 
encore \m moment le danger qui me juenaçait. 
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Le plus grand, silence régnait; je voyais à travers 
les vitres du premier étage qu'on ouvrait toutes 
les arnioires: alors je crus avoir trouvé le $ens 
de toutes ces épigmcs. Les brigands ^ me disais-, 
je , se sont portés chez moi ; ils ont forcé me» 
gens , sous.peinç d'être égorgés, de leur déclarer 
où j'étais ; la terreur les a fait parler : ils sont ar- 
rivés jusqu'ici 9 et trouvant la maison aussi bonne 
a piller que la mienne, ils me réservent pour te 
dernier, sûrs, que je ne. puis échapper. . 

Puis mes«douloureuses pensées se sont tournées 
sur ta mère et sur toi , ,et sur mes pauvres sœurs. 
Je disais. avec un soupir : mon enfant est en sû- 
reté ; mon âge est avancé ; c'est peu de chose que 
ma. vie , et ceci n'accélère la mort de la nature 
que de bien peu d'années : mais ma fille , sa mère > 
elles sont en sûreté. Des larmes coulaient de mes 
yeux. Consolé par cet examen , je me suis occupé 
du^dernier terme de la vie, le croyant aussi près 
de moi. Puis , sentant ma tête vidée par tant de 
contention d'esprit , j'ai essayé de m'abrutir et de 
ne j)lus penser à rien. Je regardais machinale^ 
ment les lumières aller et venir; je disais : le mo- 
ment s^approehej mais je m'en occupais comme 
un honune épuisé , dont les idées commencent à 
divaguer ; car il y avait quatre heures que j'étais 
debout dans cet état violent , changé depuis daps 
un état de mort. Alors ^ sentant* de la faiblesse ; i« 
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me sois assis sur un banc > et là ^ j'ai attendu mon 

sort sans m'en effrajer autrement 

Dans ce sommeil d'horrible rêverie , j'ai en- 
tendu un plus grand bruit ; il s'approchait ; je 
me suis levé^ et^ n^fichinalement ^ je me suis mis 
derrière le ventail de l'armoire , comme s'il eut 
pu me garantir. La porte s'est ouverte ; une sueur 
froide m'a tombé du visage , et m'a tout à £ût 
épuisé. 

J'ai vu venir le domestique à moi, nu en che^ 
mise, une chandelle à la main , qui m'a dit d'un 
ton assez ferme : Venez ^ Monsieur y onw>us de- 
mande, — Quoi! vous voulez donc me livrer? 
J'irai sans vous. Qui me demande? — M. Gudin ^ 
votre caissier (*).— Çtt^ dites-vous de mon cais-- 
sier?'-^Il est là avec ces Messieurs. Alors j'ai cru 
que je révais ou que ma raison altérée me trom* 
pait sur tous les objets : mes cheveux ruisselaient; 
mon visage était comme un fleuve. Montez j m'a 
dit le domestique, montez j ce n'est pas vous qu'on 
cherche : M. Gudin va vous expliquer tout. 

Ne pouvant attacher nul sens à ce qui frappait 
mon oreille égarée, j'ai suivi au premier étage le 
domestique qui m'éclairait : là, j'ai trouvé M. Gu- 
din en habit de garde nationale , armé de son fusil, 

(^) M. Gudin , rhomme de confiance de M. de Beau- 
marchais, est frère de lliomme de lettres. 
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^tec d'autres personnes. Slupéfait de celte vision , ' 
par quel hasard ^ lui ai-je dit, vous rencontrez^ 
vous donc ici? — Par un hasard ^ Monsieur ^ aussi 
étrange que celui qui vous y a conduit vous-même 
le propre jour que Von^a donné V ordre de visiter 
cette maison y où Von a dénoncé des armes,-^Ah! 
j'ai dit xpauvre campagnard! vous a^ez donc aussi 
de lâches ennemis ? N'ayant plus besoin de mes 
forces, je les ai senti fuir; elles m'ont manqué 
tout à fait. Je me suis assis sur le lit où j'avais som^ 
maillé deux heures avant que le bruit commençât; 
et Gudin m'a dit ce qui suit : 

« Inquiet , à onze heures du soir , de savoir si 
u notre quartier était gardé par les patrouilles, 
n j'ai pris mon habit de soldat, mon sabre et mon 
M fusil, et suis descendu dans les rues, malgré 
» les conseils de mon fils. J'ai rencontré une pa- 
» trouiUe qui, m'ajant reconnu, m'a dit : M. Gu* 
» din , voulez- vous Venir avec nous ? vous y serez 
n mieux que tout seul. Je l'ai d'autant mieux ac- 
» cepté , que Monsieur , que vous voyez là en habit 
» de garde nationale, eist le limonadier qui reste 
» en face de vos fenêtres; en un mot, c'estM. Gibé.» 

D'honneur, ma pauvre enfant, je me tâtais le 
front pour m'assurer que je ne dormais pas. Mais 
comment; ai-- je dit à M. Gudin, si c^est bien vous . 
qui me parlez , m'avez-vous laissé-là quatre heures 
dans les angoisses de la mort, sans m'étre venu 
consoler ? 
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tt Je vais bien plus vous élonner ^ me dit Ûudiâ^ 
» par naon récit que ma présence ne Fa fait....»» 
» J'ai vu doubler le pas, et j'ai dit à tous ces Mes*- 
» sieurs , ce n'est pas ainsi qu'on patrouille. — Aussi 
» ne patrouillons-nous pas; nous allons à une cap- 
» ture. Je les vois arriver à la rue du Parc-Royal, 
» et là mon cœur conmience à battre , nous sen- 
» tant aussi près de vous. 

» En détournant la rue des Pavillons^ à l'habi* 
» talion où vous êtes, on nous crie..... ffahe ici! 
» enveloppez la maison j et je me dis :. Grands 
» dieux ! par quelle fatalité me trou vé-je a vec ceux 
» qui viennent pour arrêter M. de Beaumarchais» ? 
» Moi aussi je croyais rêver. Je me suis contenu 
» de mon mieux pour voir où tout aboutirait. 

» Le domestique ouvre la porte et pense tom- 
» ber à la renverse , me trouvant parmi ces Mes- 
>• sieurs ; il a cru que la trahison qu'il avait >oMp* 
» çonnée dans vos gens, s'était étendue jusqu'à 
» moi ; il balbutiait. Alors on a lu à haute voix 
n l'ordre donné par la section, de venir visiter 
» icif soupçonnant qu'il y a des armes. — Ehbien 
u alors ylvx àisr]^ ^ comment n^êtes-vous pas ac-^ 
» couru , comment n^ai^ei-vous eu nulle pitié de 
» moi? — Ma terreur n'a fait qu'augmenter , dit 
» Gudinj à cette lecture j'ai eu la bouche encore 
» plus close et n'étais que plus efirayé , ne sachant 
» pas^ Monsieur > s'il y avait, ou non, des armes; 
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» mais pcésumaDt avec effroi que , s'il s'en trou- 
ai vait par malheur , vous alliez devenir victime 
» de vous être enfermé ici : j'ai vu tous les rap- 
» ports àfireux de ceue tiuit à la visite qu'on 
n venait de faire chez vous. 

» Pendant le cours de la recherche , enfin j'îai 
» trouvé le moment de dire tout bà^ au dômes- 
» tique : Uami de votre maître est-il dans la mai- 
» son F Ry est, mVt-ildit. Dans un autre mo- 
» ment , je lui ai demandé : Mais ou est-il? — Je 
» n^en sais rien. H ne pouvait pas s'éloigner , il 
» éclairait les rechercheurs , on ne le perdait 
» pas de vue. Je me suis glissé sans lumière , a 
M continué M. Gudin , jusqu'à la chambre de 
» votre ht : je vous ai cherché à tâtons^ dessus^ 
» dessous/ vous appelant tout bas; mais vous 
» étiez ailleurs ^ et je ne pouvais deviner où je 
o devais vous aller prendre. 

» Enfin ^ la recherche achevée , à'ssuré qné'la 
j? calomnie avait encore manqué son coup , et 
» qu'on ne trouvait rien ici, j'ai confié à tous ces 
» Messieurs par quel hasard vous vous trouviez 
» caché dans la chambre du maître ; et leur élon- 
» nement a au moins égalé le nôtre. Dieu merci, 
M IjB mal est passé; recouchez-vôu», Monsieur, 
» et tâchez de dormir, vous devez eu avoir be- 
» soin; » 

Alors, tonte la patrouille étant entrée dans celte. 



1 

i 



Digitized by 



Google 



Sj8 LETTRES. 

chambre , j'ai dit au commissaire de section ^ 
Monsieur y vous me vojrez ici sous la saui^egarde 
de V amitié j je ne puis mieux payer V asile qu^elle 
me donnait y qu^ en vous priant ^ au rwm de mon 
ami qui est excellent citoyen y de rendre votre 
visite aussi séi^ère que /ç peuple Va faite hier 
chez moi y et d'en dresser procès'Verbal y pour 
que sa sûreté ne soit plus compromise par des 
infâmes calomnies. — Monsieur y m'a dit le com- 
missaire , notre procès-verbal est closj votre ami 
est en sûreté. 

Ces messieurs. sont partis, ont dit au peuple, 
aux femmes dans la rue , que cette maison était 
pure. Les femmes , enragées que l'on n'eût rien 
trouvé , ont prétendu qu'on avait mal cherché ; 
ont dit qu'en huit minutes elles allaient trouver 
la cachette : elles voulaient que l'on rentrât; on 
s'y est opposé; le commissaire a fait bfusque- 
meiiit refermer la porte. Ainsi ont fini. mes dou- 
leurs ; mais la sueur ^ la lassitude et la faiblesse 
me brisaient. 

Pendant que je réfléchissais à toutes les incroya- 
bles fortuites qui s'étaient simultanément rassem- 
blées pour composer cette mille et deuxième nuit 
du roman de Schéherazade y et dans laquelle je 
venais d'être témoin , acteur et spectateur glacé, 
je me disais : je V écrirais vingt personnels Vattes- 
terontj personne ne voudra me croire y et tout h 
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monde aura raison. Tous les traits majeurs de 
ma vie ont eu un coin de singularité ; mais celui- 
ci les couvre tous. Ici l'horrible vérité n'oflpre 
qu'un songe invraisemblable : si quelque chose 
y fait ajouter foi , c'est bien l'impossibilité de 
croire que quelqu'un ait imaginé un roman aussi 
improbable. 

Mais j'ai appris le lendemain matin que des 
hommes èi^és, affectionnés à ce quartier que 
jamais rien n'avait troublé , entendant ce tapage 
affreux ^ «saisis d'une terreur nocturne y ont sauté 
par-dessus les murs , et que , de jardin en jardin , 
ils ont été troubler des dames de la rue de la 
Perle, en leur demandant, en chemise, de les 
garantir de la mort : l'un d'eux s'était cassé la 
jambe. 

L'effroi s'était communiqué, et de tout ce 
quartier , ton père qui avait eu le plus sujet de 
craindre, a, peut-être été le seul qui ait achevé 
dans son lit une nuit aussi tourmentée. 

Voilà, mon Eugénie y les détails que je t'ai 
promis dans ma dernière lettre à ta mère. Un 
homme moins fort, moins exercé que moi sur 
tous les genres d'infortune , serait mort vingt fois 
de fr^eur. Mon sang-froid, ma prudence , e> sou- 
vent \e hasard m'ont sauvé de bien des dangers : 
ici le hasard a tout fait. Mais combien de fois ai- 
je dit en m'endormant ^ sur le lûatin : oh ! que 

7- 
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j'embrasserai mon enfant as^ec joie y si des eVe'- 

nements plus terribles et plus désastreux ne la 

prissent pas de son père eu me permettent de la 

revoir! 

Signe Beaumauchais. 

LETTRE XLV. 

A ma Famille. 

Londres, 9 décembre 1793. 

Ma pauvre femme > et toi y ma charmante 
fille j je ne sais où vous étes^ ni où vous écrire, ni 
même par qui vous donner de mes nouvelles , 
lorsque j'apprends, par les gazettes , que le, 
scellé est mis une troisième fois depuis quatre 
mois sur ma maison de Paris ^ et que je suis 
décrété d'accusation pour cette misérable affaire 
des fusils de Hollande , à laquelle on a joint 
une abomination d'un genre plus sérieux pour 
aller plus vite avec moi. Je charge donc tous 
les honnêtes gens qui lisent les gazettes étran- 
gères d'avoir l'humanité de vous dire, ô mes 
chères tendresses, que c'est de Londres, de cette 
|;erre hospitalière et généreuse où tous les hommes 
persécutés dans leur patrie trouvent un abri 
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consolaleur, que je vous prieVde rîepomî Vmis 
affliger sur moi. Je vois vos douleurs à toutes ; 
les larmes de ma fflle me tombent sur le cœur , 
et le navrent , mais c'est mon unique chagrin. 

La convention nationale y trompée'par le plus 
cruel amphigoiuri qui soit' jamais sorti de la 
bouche d'un dénonciateur , a conclu contre 
moi y sur la foi de Le CointrCy à un décret d'ac- 
cusation. Mais ceux qui ont trompé Le Gointre^ 
sentant bien qu'une pareille attaque ne soutien- 
drait pas huit minutes d^examen, ont imaginé de 
jeter une si grande défaveur. sur moi, qu'elle 
fil. couler rapidement sur toot le reste. Ils m'ont 
fait dénoncer comme aîjant écrit à Louis X VI ^ 
et m'ont rangé parmi ïes grands conspirateurs 
unis contre la liberté française. 
* Mais cette aceosation plus grave que la pre- 
mière a encore mioins de fondement. Soyez 
tranquilles ^ ma femme et mes deux sœurs ! 
Secbe tesijfmes, ma douce attendre fille ; elles 
troublent li sérénité dont ton père a besoin pour 
éclairer k convention nationale sur de graves 
^bjcts qu'a lui importe de connaître , et faire 
rentrer avec opprobre toutes ces lâches calom- 
nies dans l'enfer qui les enfanta. 

Je n'ai jamais, écrit au roi Louis XVI ni pour 
ni contre la révohition ; et si je l'avais fait, je serais 
glocieux de k publier hautement; car nous ne 
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st)ihqa0e^ phîs; ati imyw où les hommes de cou^ 
• **• • *• • ••••• * *■ 

ragé avaient besoin de s'amoindrir lorsqu'ils écri- 
vaient aux puissances. A la hauteur des événe- 
ments , j'aurais dit à ce prince de telles vérités , 
qu'elles auraient pu détourner ses malheurs et 
surtout prévenir les maux qui déchirent le sçin 
de notre malheureuse France* 

Les seules relations directes que j'aie jamais 
eues a^ec ce roi par l'intervention de. ses mi- 
nistres, remontent à la première année de son 
règne , il y a dix-huit ans , au moment où il 
s'élevait à ce trône, d'où un caractère trop fai- 
ble f bien des fautes , et la fortune viennent de 
le faire cheoir si misérablement 

Je suis bien éloigné de trahir ma patrie pour 
la hberté de laquelle j'ai fait long-temps des 
vœux, et depuis^ de grands sacrifices : et toutes 
ces viles accusations qui se succèdent contre 
moi à la convention nationale secaient la plus 
terrible des abominations, si elles %'étaient en 
même temps la plus stupide des bêtises. i 

Mais le séiiat qu'on a surpris est juste, et je 
n'ai pas- été entendu. L'espoir de tous .mes en- 
neiuis sans doute était que je ne le serais ja-. 
mais : en m'arrétant en p^ys ^ étranger , ils se 
fiatt£^ent que , ramené dans ma patrie avec 
l'odieux renom d'avoir trahi sa cause , des assas- 
sins gagés auraient renouvelé sur jpâoiles scènes 
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du 2 septembre , ou que le peuple même indigné 
de ma trahison supposée m'aurait sacrifié en 
roule avant qu'il fût possible de le désabuser. 
C'est la cinquième fois , depuis quatre mois , 
qu'ils ont tenté de me faire massacrer; et sans- 
la générosité d'un magistrat de la commune que 
je nommerai dans mon mémoire avec une vive 
reconnaissance 9 et qui vint me tirer de l'abbaye 
six heures avant que toutes les voies en fussent 
fermées , j'y subissais le sort de tant de victimes 
innocentes. 

Si je ne prouve pas sans réplique , au gré de 
ma patrie et de l'Europe entière, que toute cette 
affreuse trame a'est qu'une vile scélératesse pour 
tâcher d'arriver à une grande friponnerie , et s'il 
y a une ligne de moi écrite au roi Louis XVI , 
depuis dix-huit années, je dis anathéme sur moi, 
sur ma personne et sur mes biens^, et Je cours- 
me livrer au glaive de notre justice. 

Je fais, ma pétition à la convention nationale ,. 
pour la prier de distinguer la ridicule affaire^ 
des fusils de la très-grave accusation d'ufae cou- 
pable correspondance : avant de me- purger de 
la première, je dois- être lavé Ottmort sur mon 
travail de la seconde. Mais , au nom dé Dieu , 
chère femme, si tu veux qvie je garde toute tïia 
tète , défends à ta fille de pleurer ! 

CaROIT de BEÂUMAHCHAISi 
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LETTRE XLVL 

Pour la jeune citoyenne française Amélim^ 
BuGÉNiE Caron Beaumarchais. 

Près de Lubeck , ce 4 décembre 
(vieux style) 1 794» 

Mon enfant! ma fille Eugénie! j'apprends^ au' 
fond de ma retraite^ que le système tjrannique, 
spoliateur et destructeur de l'effroyable Robes- 
pierre , qui couvrait le sol de la France de larmes, 
de sang et de deuil , commence à faire place au 
vrai plan de restauration des principes sacrés de 
liberté civique et d'une égalité morale , sur les- 
quels seuls se fonde et se maintient une république 
sage y heureuse et très-puissante. 

Malgré la très-grande jeunesse et l'éloignement 
naturel où ton sexe vivait de ces fierez et mâles 
idées, tu as pu voir dans toutes les échappées des 
conversations où tu assistais malgré toi^ que ces 
idées ont cpn^tainmeat été mes principes invaria-» 
blés; et le temps est venu, ma fille, où la grande 
Iççpn di^malheur t'^^pread l'utilité de revenir sur 
tout cela , te met en état de juger si tu peux 
encore f honorer d^être lajille de ton pèi^. Et çç 
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retour sur loi t'est devenu d'autant plus nécessaire, 
que tu n'aurais aucun moyen de briser ce lien sa-- 
cré, quand tti craindrais d'avoir à en rougir. 

Si je t'écri$ sune bien savoir comment je te ferai 
passer ma lettre, et si je t'écris librement, c'est 
que, fusse- je même le plus coupable des citoyens 
envers la république française, on^e pourrait te 
foire un crime d'avoir reçu de ntoi la vie , ni de 
l'intéresser à ma justification , si importante à ton 
état futur! 

Le temps n'est pas encore bi«i loin où cette 
justification était regardée comme impossible, où 
Yqn ne cessait dé me ^ire que si je retournais en 
France , je courrais risque encore un^ fois d'y 
périr avant que je pqssç m'y ^Bire entendre d'au- 
cun juge On m'apprend aujiDurd'hui que ce 
temps d'horreur a fini par lansort de celui qui 
seul l'avait fait nai^^; qu'on a. même de l'indul- 
gence en ce Dikom^nt pour des coupables. Un 
^toyen qui ne resi point ^ qui n'a cessé d'être 
asélé > peut donc y eapérer justice ! 

Sur ces assurai^ces;, ma fille , ranime ton faible 
comrage , et reçois île ton père, pour ta coifôola- 
tion , sa, parole sacrée que , dès qu'il apprendra 
par toi qu'il peut aller offrir à l'examen sévère 
toute sa conduite civique, il sortira, sans hé-, 
siler, de l'espèce de tombeau dans lequel il s'est 
entej^ré çlepuis son départ de la France; n'ayant 
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trouvé que ce moyen de la servir utilement et 
d'échapper à toute accusation^ à tout sotrpçon 
de malveillance. 

Je prouverai, par un retour sur tous mes ou- 
vrages connus, que la tyrannie despotique et 
tous les grands abus de ses temps anciens mo- 
narchique^ , n'ont pas eu d'adversaire plus cou- 
rageux que moi; que ce courage-, qui surpre- 
nait alors tout ce xp^i est' brave aujourd'hui, m'a 
exposé sans cesse à des vexations inouies. L'a- 
mour de cet état abusif et vicieux n'a donc pu 
faire de moi un ennemi de mon pays , pour es- 
sayer de raviver ce que j'ai toujours combattu. 

Je prouverai qu'après avoir servi efBcacement 
la liberté en Amérique, j'ai, sans ambition per- 
sonnelle , servi depuis de toutes mes facultés les 
vrais intérêts de la France. 

Je prouverai que je la sers encore , quoique 
livré à une persécution aussi abàui^de qu'impoli- 
tique^ et qu'il soit stupide de croire que celui qui' 
se consacra aiirétablissementdes^droitsdeVhomrné 
en Amérique , dans l'espoir d'avoir à présenter un 
grand modèle à notre, France, a pu l'attiédir sur 
copoint quand il s'agit de son exécution. 

J'étabUrai devant mes juges ma conduite si bien 
prouvée à toutes les époques où il me fut permis 
d agir. 

On ne pourra dire à ton père qu'il a vécu deux 
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ans chez les ennemis de l'Etat : il prouvera, quli 
n'en a jamais vu aucun. 

Si l'on veut qu'il soit émigré , contre toute es- 
pèce de droits , il montrera ses passe-ports , sa 
conduite 9 son titre, et sa correspondance , dont 
qn pourra être surpris. 

Que si on lui r^jiroche de n'avoir pas rempli 
les promesses qu'il avait faites, il invoquera l'^Jscte 
même qui renferme son vœu, et prouvera qu'il 
a fait, lui tout seul, ce que vingt bonmies révrois 
n'auraient pas osé. concevoir, et aurdelà de ce 
qu^il a prppuSf, } ; 

^Si l'on dit qu'il a dans les maiii» de grands fonds 
à la république, en souriant de oetle erreur gros- 
sière , il répon4ra« çu^il vient compter rigoûpeuse^ 
ment avec elle y et remettra ^ sans nul délai ^ ce 
dpnt il^seffL f/4^>f «O^û tîc d^m^dant nulle, grâce, 
mais le plusj^évère cpcameni. jQu'avajnt même de b 
subir, il yô^Tff. pprîi^.d^DSr^OPLipajs. sa tête expia* 
laire,.si^ çQit ciJ^amen acl)ev^, od petat l'j 60tfp« 
çpnner o^ipiapablfi; \ . \ : » 

., Si l'âs^^j^léte législatives i conventionnelle juge 

UWE TROlSlÈjMB FpIS Qu'lL A BIBN^MÉRrrÉ DB' LA 

lïATioir FRANÇAISE ( car on l'a déjà prononcé deux 
fois sur çettq même affaire) , il se refusera à toutel 
espèce de récompense , autre que l'honneur ire-* 
connu d'avoir bien rempli ses devoirs ; et l'espoir , 
si doux à son.cœtir , de revoir sa fille honorée, 



Digitized by VjOOQIC 



108 LETTRES . 

rendue à l'aisance modeste qu'on n"^ pu tii dû 

lui ravir. , 

Voilà, ma fille tant aimée, ce à quoi s'engage 
ton père ! Le silence de mort que tous mes amis 
ont gardé depuis qu'une mis^on fâcheuse et pres- 
qu'impossible à remplir, m'a exilé de mon pays; 
me fait douter si je dois croire qu'il a pu m'en 
rester un seul ? je ne puis donc adresser à aucun 
cet engagement que je prends , pour qu'il aille 
t'«» faire part et encourager ta faiblesse. 

Je suis forcé > plein de toutes ces choses , de 
te les écrire à toi-même , en te recommandant 
de profiter de ce long et dur temps d'épreuves , 
pour achever ta bonne éducation , ton éduca- 
tion sérieuse ; celle des agréments étant remplie 
depuis long-temps fiour toi. 

Songe bien, mon enfant, qtt'en ce nourel 
ordre de choses , une femme reconnue d'un 
mérite solide , conviendra mieux à uri républi- 
cain pour être mère de ses enfenis^,^ que celle 
qui n'aurait que des talents à lui offrir', et que 
ces grâces d autres fois ( dont la mode est si 
bien passée) pour àcquilter la délie mâfernelle. 

Sache enfin que nul homme existant n'a souP 
fert de plus longs tourments que Tardent ami 
qui t'écrit; et qu'il aurait <5ent fois jeté, sans 
regret, à ses pieds, le fardeau de son existence, 
s'il n'avait' vivement senti qu'elle t'était îndispen- 
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sable , et qu'il ri'a le droit de mourir que quâud 
il le saura heureuse. 

Je t'autorise, en la signant, à faire de ma 
triste lettre Tusage que tes autres amis jugeront 
propre à ta conservation, en attendant que j'y 
mette le sceau de l'attachement paternel , en 
allant moi-même à Paris. 

Je te serre contre mon cœur, toi et tout ce 
qui m'appartient 

Signée de moi de tous mes noms ^ 

Pierre-Augusti£y-Ga.ro£t PS Beaumarchais* 
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LETTRE XLVII. 
A M. T**\ 



Paris , ce 1 8 prairial an 5 
(6 juin 1797). 



Votre lettre du 37 floréal/ mon cher T***, 
n'est répondue par moi qu'aujourd'hui , parce 
qu'elle m'est arrivée au fort de mon déménage- 
ment. Je viens de revenir dans ma maison du 
boulevard , dont le séquestre n'était pas levé quand 
je suis rentré dans Paris/ Le triste motif qui m'y 
ramène est l'opposé de celui qui me la fit cons- 
truire , le besoin d'économie. Ma fortune aux trois 
quarts détruite par une persécution de quatre an- 
nées , ne me permet pas de payer un autre loyer, 
pendant que ma maison dépérit faute d'élrQ ha- 
bitée. 

Mon rappel , après bien des travaux , a été ho- 
norable, mais ce qui est perdu est perdu. Heu- 
reusement on peut se montrer pauvre , sans être 
humihé du malaise cotome autre fois ; c'est un 
des biens de Ja révolution. Je cours après tous 
mes débris j car il faut laisser du pain à mes en- 
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fanls, après la mort qui commence à me ta- 
lonner , comme vous le présumez pour vous-même, 
quoique voussoyiez asthmatique^ ce qui, dit-on, 
est un brevet de longue vie peu agréable ; mais 
quand on a tout savouré, l'existence preisqu*en- 
tière est dans les souvenirs. Heqreux celui chez 
qui le bien peqt compenser le mal l 

Ma fille est prête d'accoucher ; elle est la femftne 
d'un bon jeune homme qui s'obstinait à la vou- 
loir , quand on croyait que je n'aivais plus rien. 
Elle , sa mère et moi , avons cru devoir récom- 
penser ce généreux attachement; cinq jours après 
mon arrivée je lui ai fait ce beau présent. Ils au- 
ront du pain » mais c'est tout ; à moins que l'Amé- 
rique ne s'acquitte envers moi, après vingt ans 
d'ingratitude, » 

Je n'aime pas que dans vos réflexions philoso- 
phiques, vous regardiez la dissolution du corps 
comme l'avenir qui nous est exclusivement des- 
tiné ; ce corps-là n'est pas nousj il doit périr sans 
doute, mais l'ouvrier d'un si bel assemblage aurait 
fait un ouvrage indigne de sa puiss^ance , s'il ne 
réservait rien à cette grande faculté à qui il a 
permis de s'élever jusqu'à sa connaissance ! Mon 
frère, mon ami, mon Gudin , s'entretient souvent 
avec moi de cet avenir incertain ; et notre con- 
clusion est toujours : méritons au moins qu'il soit 
bon ; s'il nous est dévolu ; nous aurons fait un ex- 
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eellent calcul ; si nouç devons être trompés dans 
une vue si consolante , le retour sur nous-mêmes > 
en nous y préparant par une vie irréprochable ,. 
a infiniment de douceur. 

Le théâtre français vient de reprendre mon 
dernier essai dramatique , fait en 1791, la Mère 
coupable. Soit que la perfection du jeu lui ait 
donné plus de mérite , soit que l'esprit public se 
tourne avec un goût plus sûr vers les sujets d'une 
{p*ande moraUté, cette pièce a eu un tel succès , 
que j'en suis étonné moi-même. On m'a violé 
comme une jeune fille à la première représenta- 
tion; il a fallu paraître entre Mole, Fleurj et 
mademoiselle Contât. Mais le pubUc qui deman* 
daât Fauteur , n'est plus cette assemblée moqueuse 
des talents qui la font pleurer malgré elle ; ce n'est 
plus un homme dont le plus sot des nobles se 
Croyait supérieur , que l'on veut voir pour en 
railler ; ce sont des citoyens qui ne connaissent 
de supériorité que celle accordée au mérite ou 
aux talents , qui désirent voir l'auteur d un ou- 
vrage touchant, dont des actears, rendus à la 
citoyenneté , viennent de le faire jouir avec dé- 
lice. Peut-être s'y est-il mêlé un peu de ce noble 
désir de dédommager un bon citoyen d'une pros- 
cription désastreuse! Quoi qu'il en soit, moi, qui 
toute ma vie me suis refusé à cette demande du 
public , j'ai du céder ; et cet applaudissement pro- 
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loifgé m'a, ^t pateer dans une situation toutt 
neuve : j'étais. loué par mes égaux; j'ai pii goùtet 
la dignité de l'homme. 

. £a y<^ trop sur uu pareil sujet Rappelez^ 
p^qi à.v,o^f épowe respectable^ 

BàÀUMÀAcHÂis. 

',''.; .'lettre .^.JU- VI J.L., sï,'',^ 
y. ■ .. . ...1 .,1, :. ... .:.. /. . : .^,,^ 

:\ î, *^\ ,:x, .. V • P*™f .9^ 5 fruptidpr aa 5 

"(ai août 17Q7I. .. 

^, Vous ji avez pà6^ mon cher ^ tine.iuste îdee de 
mes occupations. Le <iésordre eÔroyable aucune 
proscription de brois ans ^ mis dans mes affaires . 

en jetant; à. y^ip-ie^u ? ^ '^— 

tune/u^ p|ipji^^^^ 

jDies restes dispersés. . ? f . 

. . I^ lit^awr*wd^3^lique.,exâgf! P^e ;^érfijwJti^ 
.a'ieipipt^iWfl BM^D€i)^i e|j^ 4i«^_^if ?4ferM 
jK^orttl fif)(îi||)» jour, §ieU€K^'^i>t^ét%i5»ieeif;ij®i, 
X16 temps d^^ce» plaisirs n'exi^tç P^ Pi^W/^AÂ! 
me faal trwaiU^> luUer c0nÂ$ W^ffuilais^e.^ pcMH* 
iien^pécheirJpi^k graqd« détiff^ 
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la fin, ainsi qtse ma famille. C'est le rtpbs d'es« 
prît qui me manque à Fâge où j'en ai tant besoin ! ' 
Mon digne ami Gudin , qui n'a rien dérangé de 
ses travaux dans la retraite où il s'était fait oublier^ 
rentré chez moi pour noire bonfaëut iféciproque> 
me soutient j me console^ et finit son grand ou- 



vrage. 



.. Je.vQus envoie, un exemplaire de la. dernière 
édition de la Mère coupable, avec un très -peu 
long discoiirs ptëliminai]èe ; qui jcst tout ce qu« 
mon loisir m'a permis de brocher sur un sujet 
inépuisable^ notre art dramatique français^ que 
je tache de ranimer plutôt par de bons conseils 
que pair dé bons' exemples. Vous me le demandez ; 
le voilà. 

J'apprends par votr^e lettre que vous vous faites 
estimer par des occupations uliïéà; là nâlùre vous 
adbiiné toute Télôffe nécessaire pour biëiif^^^ 
tous les travaux àùxqiWîs vous voudrez y'iite 
Lc;s aspérités du' feube'âige bnt1élé"ra{^éés; adou^ 
cîés par des Irolfemenis très-viofttiti. ^ous êtes 
devenu un honorable citoyen ; né' Veâesceùdeis 
fàittaià' de li hàtitëuir 'ç^i6m\iMky^^^'ipotS^Wè' 
HBèrez pomixtéiiÀtië àteerliWiïâ»râl^>qc|6>jiai 
xtiâsê' dâhs ùiié^dés pÉlgës dé iûàù, (lildÀtTits «W A» 
■JOÎèff coUfHthle i 'iJ^L^ tëut hompteqûi^'estpas 
Tuéun épôupaniéMiô ^éehant , Jir^it mùjours par 
être kon quand Vége de$ passions ^^éhigne^ ât 
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^iilr'toià quand il a goûté le bonheur si doux 
d et/'e père! 

Les maux du corps sont des accidents de noire 
être. Je suis sourd , moi, comme une urne sepul- 
<:rale^ .ce.-qiie'Jcagens du peuple nommant «ourd 
comme un pot. Mais un pot ne fut jamais sourd ! 
au lieu qu'une urnV^épulcrale, renfermant des 
restes chérhs , reçoit tien des soupirs et des invo- 
caii^im^Mep^dofis auxquelles «lie ne répond point; 
et . oes* : ^de - là; qu a à^ veoir l'étymologie . d'u^ 
gciSld^iBçlt^rqu^ la populaire ignorance a^^^é. 

Jje m apîetrçois depuis long- temps que Je suis 
rè66i5(M»r d^i pçoyprbes. Adieu; sïj m'échappe 
d'^liiifNçs bjLa^t^s^liitéi;^ i^^j,.;i^ous leç attrezcomme 
ifiJifèr^§oy^pabU>\y,' .^ .^ ... / 



. /r^Mi 



•. 1 ' - .;-> î..; 


■ i. ♦ *. 


o.: 


.'•"!'.; . *' 


'. .'iiiqzj 'Mioi! .'i : 


'.:) :>.:.-.. 




'<:.>" 


. ')7naoii '^\::. r :• 


^ •:.v: ; .: 


!'' : 


■ '>'■■. -r-A. au A-^.- 


:^'ù\t\l bfl/s'p^-e.'ij 


■ X 


. -y. .. 


> K '.. .JLJîj . 




J)f\ 


X 


> • ^/b Y ^l.'w 






8. 



Digitized by VjOOQIC 



Û LETTRES. 



^ 



11 



LETTRE XLIX. 

Ju Citoyen BAWDIN ( des Ardennes ). 

i5 yendémiaire an 5 
( 6 octobre 1 797 ). 

A mon retour de la can^tiagne y éiiergi(|de dé^ 
fenseur de la justice et de Iliumanité! je dois voas 
remerde]^ de Texcellent discours sur le i^jtf^lôide 
affreux desl déportâtiotis g'énéfàles. Sila <|tlestion 
A'eùt pas encore été jugée , votM discoitfÉ* Feâl 
Cmpoi'tée. Et ce qui m'en frappa le plus, e'e&l la 
cbaleur de ce pur sentiment qui vous porte à 
traiter , même après coup , avec de nouvelles 
lumières , une question qui semblait épuisée par 
la longueur des discussions. Cet amour expansif 
du bien en matière si importante vous honore , 
s'il se peut, plus encore que le très-grand talent 
que vous y avez déployé. 

Le besoin irrésistible de consolation dans les 
maux de la vie , avez-vous dit , est le principe de 
tout sj sterne de religion. Cela est vrai, très- 
éminemment vrai* D'après ce moment, il est in- 
terdit de chercher quelle est la meilleure ou la 
pire. Aussi , ne Tavez-vous pas fait. Vous avez 
raisonné en bon législateur. U faut de la révéla- 
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tion^ de Tinspiration , et des prêtres pour établiir 
une croyance , quelle qu'elle soit ; vous l'avez dit 
encore. Reste à savoir quels biens politiqvies nou^ 
font ces œuvrer de persuasion, et s'il vaqt miçuic 
tromper les hommes que lour dire la vçrité. L'iur 
différence peur le (^kob^ de tpqte «ee(e qui ç'éta- 
blit, est la majestueuse qo^d^ite que doit tenir 
celui qui fait des loi$ ; et vous aveae très-justepient 
blâmé l'homme qui s'est peruiis d'^Q^ettre une 
opinion partiale ,. à la tribnoç rateutissante j sur 
im objet qui n'était pas d« son rossorf. 

Humains ! humains ! soyons doux et cléments : 
' Kous sommes tous plus faibles que méchants 1 
Conquête de N^lee , ch. xit# 

Je ne suis pas aussi content que vous du livre 
de M. Neker sur les opinions religieuses ; et sou 
exemple du commerce , dont vous avez usé vous- 
même , ne me parait pas très-exactement con)'- 
paré. Le commerce est d'une utihté bien prouvée ; 
il fallait donc l'enopurager > Uiéme avec les maux 
qu'il a faits. Nous u'ea ppuvqus pa^ dire autant 
du mot abstrait qu'où nomme religiçn, C^r il de- 
vient vide de sens s'il signifie religion ^n général , 
qui, excepté celle que l'on ^dop^e, u'e^t pour le 
plus intrépide croyant qu'uu y^amas de folles 
visions dans toutes celles auicquelles il pe croit pas. 
]D(ul de nous n'osant dire que ce ramas a quel- 
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qu'utilité dans les religions qui sont fausses^'^ et 
par cela même funestes j aucun de nous n'est 
obligé de pardonner les maux qu'^es ont faits ^ 
quand elks ont été dominantes ,- en faveur de 
Futilité , eomme on le dit du haut comosei^ce. 

Le grand soin du législateur est de foire si bien , 
que tous ajant liberté sur la leur , aucune d'elles 
nedomine ,* d'où suit que nul n'a droit d'en tour- 
menter un autre sur la croyance dont il est; et là- 
dessus , Monsieur > vous êtes inexpugnable , et 
devenez l'auguste protecteur de toutes les victimes 
que l'anarchie a faites, parmi les prêtres. Mais, 
votre raisonnement de la page 27 , ou vous com- 
parez .les déportés aux émigrés , me paraît mal-^ 
heureusement propre à vous faire taxer de ri-- 
gueur , comme vous paraissez le craindre; car la 
déportation forcée n'ayant aucun rapport à l'émi* 
gration volontaire , la première ne présenie qu'un 
homme malheureux , quand l'autre nous montre 
un coupable : pourquoi rangerions-nous dans la 
classé des malheurs , qu'on nomme iifréparables , 
la déportation qu'ont subi des prêtres pour leurs 
opinions , lorsque, pour excuser notre conduite 
à leur égard , vous êtes vous-même obligé de sup- 
poser que les coupables émigrés pourraient' peut- 
être se prévaloir d-un rappel accordé à tant de 
malheureux tonsurés ! et même de supposer en- 
core qu'on: n'a proscrit que les hommes îardeiils.^ 
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Ibrsque nous savons tons ^e ce n'est pas tel ou 
tel séditieux qu'ona trié entre les prêtres ; mais 
tous les prêtres qu'on a traftés comme suspects, 
d'être suspects de sentiments an ti- républicains! 
Excepté ce fléchissement vers un avis dont vous, 
ne pouvez être , tout votre ouvrage est un chef- 
d'c8uvre de bonté , de douce humanité , de dis- 
cussion légidative ,. et vous avez tonné contre le 
principe dangisreux de se mettre au-dessus des 
formes > en assurant^ ce qui est vrai /que cette 
barrière franche , il n'e^t aucun terme ptévu oà 
Ton puisse iiidiquer qtie Fàutorieé gouvernante 
t'arrêtera dalvi les abus de son pouvoir ! 

Salut , estime , vénération. 

Signé CiBOjf j>n Bbàumarchais. 
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Au PEpPRf$TAIfHS pu Bï^fll-IlfFOIl^; 
CîTOTBN, 

LensQfjE pour sHc^oder au jeurfial la plw ififr 
tructif de la France, ei le sei^ qu^o& pAt asaiimiiér 
au Spectateur du célèbre AdissoQ (l'yslorieq) (^) ^ 
on se donne le litre dç Bien-lnfmnèj I^ob ne deil 
pas laisser charger s^ f^p^iiiUe ^ §ur quelque; ppinU 
qui intéressent le public j du ramassis des plati- 
f,udes que Tignorance débite dans les rues. 

Les accident^ y quels qu'ils puissent être, que 
vous imputez à la compagnie des eaux de Paris ^ 
laquelle depuis longtemps n'existe plus, et qui» 
lorsque ses établissements étaient dirigés par les 
frères Perrier y n'avait fait au public aucune de^ 
absurdes promesses dont votre commis Yinformeur 
(on ne ^tvxlplus mal informé) nous informe par 
vous, d'un ton qui n'était pas celui de votre pré-r 
décesseur; ces accidents, dis*je, ne la concernent 
point 

(^} Pj^r H. Dapoiit de Nemouri^. 



Digitized by VjOOQIC 



LETTRES, ifî 

. Celte compag^nie s'honorât d'à? oir 5n?p9ss4 le$ 
Anglais dans Tart de répandre à grands flols, p%f 
les niaçhinQ^ à feu ^t des conduites combinées , 
tant de (ev fondu que de bqis, dans tous les quar- 
tiers de Papis, l'eau si iqdispensable à la salubrilé 
de l'air , k la propreté des maisons , à la commodité 
dos habitanU d'uoe cité immen^; die ayaitréusisi 
à la faire abonder partout^ au quart moins de 
frais pour cbacun que le peu qu'on en obtenait 
par les porteurs d'eau à bretelles. Ceci n'est point 
un texte à de& bouffonneries. 

Les désordres occasionnés par les temps révo- 
lutionnaires ont détruit cette compagnie et sus- 
pendu jplusieurs années le beau service des machi- 
nes. Pendant ce temps , plus de 4o^ooo toises de 
llH^aux de bois se sont desséobées et fpndues. Le 
d^artement dePariss^oecupç aujouv4'bmdusoiq 
ée les séparer à grands frais. Telle est la eause malt 
heureuse de plusieurs aeeidentu possibles , ïesquelf 
ne devraienl ^as fournir l'idée d^n articb a^saii 
pîtoyablem^nt fait , epgte le Mmplls«age inséré ooni 
trei h compagnie Perrier^ dans xmp feuittf à k» 
ir^nèlte'VOiis prétendez dgnnep Quelque répiatattcui, 
Ce n^est point là le ton qu^uR bon jouriuiliste doit 
prendre^ s'il ne veut être rejeté dans la classa des 
Mgïttliers eciPi>qmteHMâ« fcgiU?» pft» déflWles, 
fli^Dt nom wmam tpès-jdégaût^ 

Celte letira es$ d on homme qnî re»H<^tdU h 
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citoyen Duponêel voudrait estimer soa contintut* 
leur. 

Garon B^umarchais y Vun des premiers 
actionnaires de V utile entreprise des eaux ^ 
et votre abonné. 

LETTRE LL 

J M. /?*** DES FOSCKS. 

Ce ï" pluTÎose an 6 
(20 janrier 1798). - 

Je n'ai pas touIu , Citoyen , vous Tcmercicp 
plus lot du présent que vous m'avez fait de votre 
beau discours ; réntraînement de votre style à la 
première lecture ayant fait naître en moi Ip désir 
le plus vif de lelrelire lentement : ce que je ne 
nommerai pas une relute , mot impropre et har* 
bare qui se glbse dans le français > sans qu'oa 
puisse deviner ce qui l'a pu faire adopter conune 
tant d'autres^ qui corrompent la première langue 
dé l'Europe. 

Votre discours est purement écrite plein de 
traits brillants, de vues /de connaissances àp<- 
prbfondies sur les véritables intérêts qui militent 
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'Mais la partie politique n'est point celle dont je 
veux vous etfli^etemr aujoui^d^hui : son vràti mé- 
rite littéraire est ce qu?il ïious confient de traiter 
Centre nous deiix hommes de lettres, dont l'un 
commence ^carrière; quand l'autre touche à 
la fifi de la sieùne. 

Voire discoura a l'éclat oratoire qui Teut rendu 
très^enlraînaDt à la première des tribunes ^ et qui 
me la fait dévorer- Si , poqi; m'açquitter envers 
vous du plaisir qu'il ï^^ fait , vous me permettez 
quelques obsei^v.atioos qui ne doivent qu'êlre 
agréables à un hçmme d'un grand talent, je 
vous dirai que cet éclat , ce mérite qui vous ho^ 
nore , est pourtant le moindre de ceux qui m'ont 
frappé dans voire ouvrage* 

De cela seul que vous l'avez nommé discours , 
je vois que pour le rendre, plus rapide et bril- 
lant, vous avez jelé dans vos notes une foule de 
choses fortes , qui , répandues dans le corps de 
l'ouvrage, lui eussent mérité ce nom à* ouvrage j 
Jbien préférable au but que vous avez rempli , 
celui de donner une haute idée de votre talent 
oratoire, quand vous pouviez élever ce discours 
à l'honneur d'être riegardé comme un ouvrage 
^ussi instructif que profond, en fesant seulement 
centrer vos belles notes dans le texte. Et ne croyez 
pas, écrivain, que vous l'eussiez rendu par-lè 
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plus languissant) ell^ auraient nourri , varié les 
i4ées que vdua pféMnteiE comme ?Qtre$ ; elles 
auraient porté jueqfi'è la conyi^tlon les choses 
dont TOUS foulez persisader vos leeteors» ep y 
joignant l'autorité de tant.d'^crîyi^s re^pefités 
dont vous vous appuji^ vous-mén^ 

En général , je ne suis point Tami des notes 
étendues et trës-muhipliées; c'est un ouvrage 
dans un ouvrage , qui les amoindrit tous les deux. 
Un des secrets de Fart d écrire y en matière sé- 
rieuse surtout^ est 9 selon moi^ le beau talent de 
réunir dans le sujet qu'on traite^ tout ce qui tend 
à renforcer sa consistance ; Tisdlation des notes 
en affaiblit l'effet. 

Enfin , pour terminer ce radotage d'un vieil- 
lard à qui votre discours a donné de l'estime 
pour vous, je vous dirai que cette estime a beau* 
coup augmenté en voyant dans vos notes avec 
quel soin vous avez étudié , dans toutes les lan- 
gues de l'Europe, les grands auteurs qui ont 
traité les mêmes sujets avant Vous. J'aime , dans 
un homme dç votre âge , cette preuve donnée 
du soip qu'il a pris de s'instruire avant de parler 
au public. Et ma remarque, un peu sévère , sur 
la séparation dç vos notes savantes d'avec votre 
texte éloquent , montre à tout bon esprit qui sait 
vous apprécier, que vous êtes loindVoir fait tout 



Digitized by VjOOQIC 



LETTRES- iaS 

ce qu'on a droit d'attendre d'un homme qui dé- 
bute ainsi. 

Après avoir t)ârlé de la forme . de votre ou- 
vrage , dans un temps plus tranquille nous dirons 
quelques mots du fond. Je suis de vôtre avis pres- 
que sur tout ce que vous avancez ; et de eh quoi 
nous différons , me semble abandonné au hasard 
des événements , plutôt qtte soumis aujourd'hui 
à des règles bi^n positives. Je vous félicite pour 
s(#u9 b 'M v^W: r^erciant pour moi. 

G B. 



•j.,» . 



• ' ' ' ■ \ 

• '• ■' \ ' ' ' .;ji '^'^ ?'*: f( ■ . '^* ^\^.^^ J/^> *: 
^i» i .^•. ^ ob O'î! .i.\iO*.î - '.5: S . :«.:> jwj . 
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Imprimée dam le Journal (laGleÇ du jCabinet 
des Souverains) de la ^eu^e JRanckQuke^,.. ^ 

Au citoyen François de Neufchateâp. 

tki btttntaire ak^ ' - 
MmiSTRÊ ClTOtEN> 

Les soins constants que vous prenez pour 
embellir le jardin national , conservatoire des 
plantes exotiques , des arbres et des animaux 
qui nous arrivent de tous les points du globe > 
nous prouvent que vos sages vues s'étendent à 
tout ce qui peut être utile au public , ou sem- 
bler digtfe de sa curiosité. Mais j'avoue qu*au 
plaisir de voir ces collections se mêle en moi 
un sentiment pénible , toutes les fois que j'y re- 
trouve, au coin d'un laboratoire de chimie, dans 
la poussière des fourneaux, des malras et des 
matériaux servant à des disliDàtîons, le corps 
exhumé de Turerme , sans que je puisse m'ex- 
pUquer les motifs d'un pareil dédain pour les 
restes d'un chef d'armées que le roi le plus fier 
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ûé soâ rang jugea digne de partager la sépuk 
tore de sa maison. > : . . , 

Que peut donc avoir de comoMin le squelette 
du grand Tarenne avec h» animaux vivants que 
cette enceinte nous conserve î • 

Qu'aurait dit Monlécpouli de^voir son vain* 
queur figurer au milieu d'une .j^nagerie ? 

En cherchant «'il n'y avait pgint à Paris quel- 
que dépôt moins ibdécent poulies restes de.,ce 
grand homme qu'un laboratoiref de chimie qui 
nous dégrade y et non pasjui, j^sd retrouvé son 
tombean. d'un .grand style au muséum de npi^^ 
monuments funéraires y enclos des Petits-Ajugus*, 
tins y où. ces jrestes. si révé):^s..:9)||i)quent autan} à 
son tomj^eaôutque le tombeamoanque à ces restes^ 
- Le marbre. noir placé desspys Jehas-relief de 
la bataille de Turkeim en j^^5, après le gain 
de laquelle rTiwenne f>^4itr la, vie ei^ iTif^îtant 
lin poste liaagweuix,; qe p^.arbre peut être en^- 
levé.: na cadre^td^is vçrres( eff s^place^^kissa^ 
Toir le corps du héros , commanderaient notpq 
respeet, appaiseriaeat l'ind^gn^tiQn qu'oi^^fifP^^^ 
^jML yfOjzi]X.i3iurenné,^\tpTès^ des fœtysj études 
tnoQstsrpasléSiquii attirei|t la, foule. ,, ,\ 

Jç . sais ja^mû très^étonaé q^e les jingépieux: 
auteurs du muséuip le plu^ philosophique, dç 
tous , quoique: dans un. local mesqiiin , n' ayent 
pas sollicité, la .cassation d'un tel scandale , . èa 
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voiti prkia, Citôyeû Ministre, de leur codier 14 
dépôt provisojire des restes du g^rand homme 
dont ils ont sauvé te tombera , ea atlendant que 
h nation Itii Aécétûe èàfia des honùtèuta dignes 
de sa réputation ! Ëtj^ i^tii, pendant quel'içno^. 
fàhct ^xalléd nlutilaic tous 1^ ûioilQnKeat» de 
nos artistes , ôhi éû la pensée courageuse do 
ptésetvcit , et la èdiideptioa pifofbode dé classer 
par Miftë dé siëak^, les loâibemir deJ^ hommes 
^uîsstots dotit rhi&li(^t<èf offiivair le mnséiirà mo* 
iA\, èi Yon ponvaïl lèi» y embrassée <duii coup 
d^déuil, tatûtnè oU le îèk iM»t çi^dëyaBls Aih 

Ùé tApiptôthèiAérA déi^lraUe èe Twvrine mmr 
Sàh tombeau y tèhî^tHi^^ i^iSÂ ^ks iiut^sifrape 
fJâdït^ cju'oii séiittefft*ib ofiil^^iiluMmpfc encdm- 
JJo^nt léù^ inuiéiWÉi :^ : î> '^i' 

OdMi de iltous tabëum ^ ><|Ééls.4egp89 nos^ 
seidptem^s et nos ài*èh*fec?l«a se^scall; élevés à 
Hioaneinr de riraHéer l&§ g^nd» :ftràsle8 de lil 
Grèce. ■'*' •-■ -'o >. ^ 

Celui dy l'appeléi^ Êét(è]^è&9ée phik^plsque^ 
qil^avadQt ^e Vùù eût étigè ûe giiàndîroytuiM 
en république, la ntort lâétf le avait» ^iff>'pdinrinr 
d'y rattieûerles classés ^T4l6^ié«sàïcetlffégàlié 
que la répuWiqtie c<)iisâër& 
* Enfin rbonorablc biiï^é p#OQ*çr ir tous le& 
penseurs de FEurôpe-^tt^ Eik i^cti Ê^aûôm^ecesl 
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16m ie portag^éi* la bafb«ri« tftA ndnâ » ptivék 
€fn pen cllliefiit!^ de^ monuments cïe douze siè*- 
cles. Si nôtre muséum central ^ par la réunion 
de» diefo^'œvvte quiV>nf y expûse, dotmê un 
jllaisn* délicieux à ccfux qui savent en fouir , 
ceiûi-ci nous dève à de grandes pensées ; et fe 
désir êtj voir déposer provisoirement les cendre^ 
de Turenne en est une de» plo3 naorales. 

Je vous pa4é doilc^ Mfa»bt»e afni dé tùtâre, 
àoû¥ h iKmté mB^isîtattiïn est de surveiller les 
objets de décence publique,. de prendre en coii* 
sidération cette remarque sur Turenne^ qi^'ua 
bon citoyen vous soumet. 

Je pomrais bien siglaermciif mim , êtt mèthé 
es deMMer Panirgramme si cette singularité ajou^ 
tait qiteî^e cfajse au mérite d'un apperçu; 
^u^ importe qui je sois, si fe dis vérité lÛe^t de 
eeta sïiil qu*3f s'agît (% 



{*) Cette lettre émut tontes les âmes sensibles ; ce fnt 
un germe qni fructifia; et cinq moia après , le a4 germi* 
nal an 7 (i3 aTril 1799) « nn arrêté du Directoire fit 
transporter le corps de Turenne dans cet Éljsée où le 
courage et la persévérance de M. Le Noir rassemblait les 
tombeaux, les urnes cinéraires, les monuments de tant 
de siècles, ^e la piété de nos père9 ayatt consacré^ dans 
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des églises que la démence révolutionBaire ?enaitde ren- 
verser. ( Voyez l'ouvrage de M. Le Noir , intitulé Musée 
des MonumenU français , tome V, page loo.) 

Le grand rassesiblement de ce» to^ibeaux \ autrefois 
épars sur tout le territoire ; cette grande idée de les avoir 
disposés par siècles, ont fait de ce Muséum un objet 
unique et sans modèle jusqu'à ce jour. Il distinguera le 
génie des Français , il fera connaître quelle force il con« 
servait au milieu des horreurs de la révolution; avec 
quel courage un grand artiste ( M. Le Noir ) combattait 
la ragfe destructive qui semblait animer alors tous, les 
esprits ! 

Quel beau désaveu de tant de fureurs que ces mausolées 
tépérables , que ce jardin expiatoire de tant de crimes, o4 
le génie Am arts dispute au génie de la destruction la 
mémoire des grands hommes ! où l'on n'entre point sans 
être pénétré de .regrets et de reconnaissance , sans verser 
des larmes , sans éprouver un mélange délicieux de dou- 
leurs , d'attendrisseinent et d'adbmiration ! 

Oh! de quelle satisfaction Beaumarchais eû^ été tou- 
ché j s'il avait pu prévoir quelle main héroïque transpor- 
terait un jour les reliques de Turenne de cet Éljsée da^ 
Itt templ« de Miars! 
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. LETTRE LUI. ' 

^ÙX AUTEURS DU JOURNAL 
DE PARIS. 

\ • • . 

SuK Voltaire et sur Jésus-Chrut* 

Du à 5 germinal an 7 
• ' (laavrfl 1799). 

CiTOYETO;, entre plusieurs lettres qu'a pro- 
duites ma; très-simple répopse au reproche» qui 
m- était £ât d'ayoir aégiigé des correspondances , 
importantes dans les Œuvres complète}^ db f^ol^ 
taire y ^e œ répondrai qu'à une seule : les autres 
ne traitant que d'intérêts. pécuniaii'esV soit de 
]hoi;>s6it des^sousctiptenrs^ ne doivent pas oc- 
cuper le public. 

G^^ à laquelle je réponds^ me pariât dvn 
homme: blessé du juste lékige que fai* fait du, 
coeur ^ généreux de f^okaire; Cet hpinsÈ^e qui 
tte signe ^poim , m écrivant; le fouet à^la mai» , 
entre autres choses me dit ceci : 
. ce Je ne sms point étoainé y Monsieur , que 
« vcMK, qui partagez toutes le& erreurs de Técii- 
>? T#in des ouvrages duquel vous avez infesté 
«^ l'Ëutope> ayin. voiilt2:. pousser le dévoÀmeat 

9- 
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» jusqu'à nous le donner pouç up^hQIIQJ&e (r^- 
» bienfesant : mais les chrétiens vous répon- 
» dront quil 0^ fut pais mëaaehaimête homme ^ 
» car il n'était qu'un misérable impie ^ Qt ce 
M^reprodie emporte Tautre. ». 

Rendre humeur pour humeur, au nom de 
yoltaire et oji mieix, à l'homme affligé qui m'écrit 
avec tes trois doigts consacrés ( du moins je le 
présume) au mystçro^ d'Eucharistie , serait man^ 
quer do i!:e^ç^ au pubUc j même oublier celui 
que Ton doit au malheur d'un citoyen y sans doute 
ai^ pisur* ki pfitte è^mm. éjla& Latss^Bâ àpairtce 
^i^i^'0^.|)«f9ooneèi» coatealooMMuai db'jusiifier 
V^mm d'tyi sepKoohit^aiilMt Btpélé^icl posona 
aiidsi^ Id: q«fi6ti(KDL : 

F-oilmte Jteêê-ili un> impie de* m» pm €f%>û«À 
hkdiimité^duL Ckristj^ ou y tmfitt^ quîuà^ imcm^ 
d^ d^ bonne foi.? dtvxî elio9e9<quL n'onttfltiili 
rapport. 

. IJaiifi«^.QSk^seloiitjaK^ ûrejrtsMJSKiT 

pQFoJi9:> ous(ms^esi(meii {tecpbOït.noÊsnommmn 
dff l^J^iy ^. nwoque axst préoeptn ip'iL adoflK. 
Cdi Wmme-là est trèucoupsdile^ bmfiljtu^ ti 
avoue qu'il croitL 

. Iji'ipctédAle de boMtô^ foi «si , ou eontnaiK , 
ua de èes homaiea à yes|>iil: ckaqi|idlle^ «otif» 
qui iormeat lapavsuasivMii; vfiàf^iOQSAjj oi» lu Jbi^ 
Fi'oÛreol fia»ie^npç[dtt'|>feum5(,qu\ ^efaïai^enl 



L 
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$A connofcîoti. Un tel boomie n%st pdint <^ôu]^à- 
ble; et vet itu^Mulé pMseur t^, fe CrOÀ > cfr 
que fut f^phaire. 
Voici ocMiniteni je rétodbUi; î 
Ma pk» forte preuve M lire td'une réflétiôi^ 
que j'ai faite sur tdt écrivain ^M0tNi)|)ibe ^ et à 
faut de dires célèbre. Ou u'a pa» as»èi ï^màtqué , 
aelou m<À», b majesté ^ le grand seiis, ta hauteur 
du dernier not ({u'a dit ^ûliaite dàfis sa très- 
souSranlè agcme, i]lioiqu'â ne Ht akHrs ignoré 
de personne. 

Le phn ^tgueiMMix 4im etti» , tehi de là 
paroisieyoii ileil lndn> loomietitant }^è$ éttéiets 
moments )tdidantafM«kttr une têç^te é^aven, 
éB récipistmce éhréti^ne > pour se faire daâ^ le 
clergé k renom d'un ^ïOâtetfisseur y lui crie for- 
leménl dans IWeilte >. M. 4& F^tèaire y ^roje^ 
wwr e» fo dipinité de Jé^^v^Ohrkî ? Écoètè^ la 
sévère et sublime répônm (}di sidHil du fond 
d'un tombeau.... Au nom du êetd Dieu créateur» 
ne me parlée jamoisde tet hOnltné4à! Il i^ë ii^tbiii> 
tkky et mourut 

Ce n'est point Tbpinièn dii ttlôùt*ant tpé je 
prétends examtnei^ y maîÀ k véradté cofilestée 
de son tOPpiniM. C'est la hàuteut d'une réponse 
qui n'appartient pas à Tëéprit , au moment oft 
elle fut laite : elle était toute au sentiment S'il 
8?est trompé sur /ésuH^rist, celte rëpolase est 
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une preuve sans réplique qu'il se trompait de 

bonne foi^ et c'est le point dont il s'agit 

Pénétré qu'il était de la distance immense da 
Créateur à un mortel , quel qu'on le supposât , ce 
n'est point du mépris, de l'indignation personnelle 
qu'il y montra pour Jésus-Christ , dont il avait 
toujours parlé comme d'un homme juste , et 
qu'il croyait trop plein de sens pour n'avoir 
pas été tout à fait étranger à ce que les chré- 
tiens en ont fait ; quoiqu'au fond il le regar^ 
dât comme un moraliste commun /en quoi, 
peut-être y il s'est trompé ; la puérilité apparente 
de la plupart des paraboles peut venir de ce que^ 
traduites de l'idiome hébreu en grec , puis ea 
latin y ppis en français , elles ont perdu à x^es 
transmutations la simpUcité primitive / qui n'en 
gâtait point la morale ,« surtout ne la préchant 
qu'aux gens du peuple , ce qui est à considérer. 
Aussi f^oltaire ne rinsulte-t-il pas ! C'est au nom 
de Dieu seul (quel grand mot ! ) qu'il . : suppHe 
en mourant qu'on ne profane point Ja majesté 
divine , en lui donnant un homme poui? adjoint ! 
(Notez qu'il ne dit pas un juif.) Donnez à cet 
homme-là toutes les qualités , les vertus qui peu- 
vent le rendre à vos yeux très-supérieui*. aux 
autres hommes, j'y consens : mais au nom du 
seul Dieu créateur y ne le comparez pas à Dieu. 
Ce mot dit en pleine santé > dans la. chaleur 
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d^une dispute, ou jeté dans un grand ouvrage, 
eût pu passer pour un trait plein de nerf , et , 
quoiqulmpie dans le sens des chrétiens , serait 
le plus fort résumé de tout ce qu'il en a écrit ; 
mais , c'est un pied dans le cercueil y en se re- 
levant de la mort , que ce profond énoncé lui 
échappe : c'est l'ame elle-même qui s'exhale, et 
non son espf'it qui s'exerce. Il le pensait donc 
bien, puîsqu'ill'a dit alors si fortement. 

Cette profession de foi parait plus décidée que 
celle du Vicaire Savoyard^ où Tauteur s'est donné 
le temps d'arranger à son gré toutes ses périodes. 
Voltaire ne dit qu'un mot, seul mot qu'il n'a 
pu préparer dans l'état de mort où il est, puis- 
qu'il n'a pu prévoir qu'on l'arracherait du tom- 
beau pour lui faire celle question. H est même 
douteux qu'il eût pu fentèndre et répondre , si 
l'adroit curé , s'approchànt \ prononçant iPorle- 
mentson nom, n'eût recueilli toute son ame plus 
d'à moitié évaporée. 

• Supposez un homme à système , rappelé à sa 
connaissance par là colère de voir qu'on veut 
abuser de sa fin pour en tirer un désaveu: sa 
réponse eût montré ce que l'amour-propré irrité 
peut exhaler de fiel en peu de mots : il eût peut- 
être cru devoir réprimer par un trait l'inter- 
rogateur imprudent : c'est au nom de Dieu seul 
que ^o/toi>e s'explique; sa réponse renferôxeua 
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si profond respept dç la divimlé , qnejésus^ 
Christ lioL-même (en le regardant comme Dieu) , 
ae pourrait en être ojffiwsé* Ce n'est pas à soa 
titre d'jbomme qu'il peut prétendre être ^oré; 
mai^ à celui d'un Dieu qoi se fut bumiUé pour 
910U3 sauver ( s'il en était besoin ) , jusqu'au point 
de descendre ^ la petitissse de Tbomm^î et puis» 
que c'est ^u nop de sa dii^ùdté que FoU^ir^ 
mourant blesse l'orgyeil de sou hum^mité , vé^ 
pugne-t-il de croire que ceDieu^bomn^i ou pet 
lK>mme-Dieu n'ei^t pas voulu lui faire un crime de 
douter qu'un bomme fût JDieu ! Il n'en est pas ainsi 
des préires de son culte; ils ont trouvé cette ré* 
ponse abominable. Jh avaient aussi leurs raisons, 
Ife cberchons point à les blâmer I tout cqrps qui 
tend à dominpr A le pins grand soin, que se$ 
membres, quelque doute qui lei tourmente, 
soient de l'avis 4^ kur habit j et la rffle^ dan« 
tous les temps , n'« p^s ipiuaqué de se confirmer* 
Quoi qu'il en soit, laissant à part le débat du 
poiir et du contre, jamais mot plus profond, 
plus^ sublime sur Dieu, ne me senible avoir été 
dit. par un mortel dans la situation de celuiJà 
^'en déplaise à l'antiquité, je préfère le mot de 
Foltaire mourapt, à J'ordre de Soçrate^ eu bu* 
vaut 1^ ciguë, de sacrifier un cqq à jElsoiilape, 
auquçl Socratç ne croyait pas. jÉtait-ce un reste 
4'jroniesur la bizarrerie des cuUes? ËUe était ^t^* 
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dessous de sa situation. Mais le mot de Voltaire 
est à la hauteur de la sienne. Bien profondément 
pénétré de la sublimité de son suj^t, ce qu il dit 
est d'une éloquence sî vraie , si juste , si concise , 
et de tout point si élevée; il réssime tant de vo- 
lumes ; que je ne reviens point de mon étonne- 
ment que les philosophes d'alors ne Faient pas 
Consacré comme l'idée la plus respectueuse pour 
Dieu qui ait été rendue par un penseur mourant, 
soit qu'il ait eu tort ou raison sur ce qui touche 
à Jésm-Oiri^j Oe que fe n'entends pas juger , 
quoique je sois bien convaincu que la destruclioa 
d'uM ecreuf est no 6*:çellefii piédiestai pour élever 
la vérité. De plus habiles le feront. 
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LETTRE LIV. 
Journal DE Paris. 

Le crroTBN Ga^kon au ciTOtBw Maaon. 

Le 3o germinal an 7 
(19 avril 1799). 

En lisant, Citoyen , dans la feuille du 24 gei> 
minai , votre article un peu leste pour un homme 
de votre état , sur le grand J^oltaire et sur moi > 
j'ai cru d'abord que vous éliez Técclésiastîqqe 
anonyme qui m'avait adressé des injures pour 
tous les deux. • J'allais vous remercier pour moi 
de l'honneur que vous m'aviez fait dans celle su- 
perbe accolade : en y regardant mieux, je vois 
que j'étais dans l'erreur ; vous ne taisez pas votre 
nom , l'autre prêtre a caché le sien. 

Vous commencez votre article en ces mots : 
Moins étranger par 'état que par goût a ee qu'on 
appelle théologie , etc. Ce langage un peu tor- 
tillé, semble nous dire que vous n'êtes pas trop 
content, citojen Maron^ d'être prêtre aujour- 
d'hui par le temps qui court , je le crois : d'ail- 
leurs vous semblez moins morose que celui qui 
n'a pas signé ses injures j en les écrivant Les 
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vôlreSi ont je no sais quelle teinte de cette gaîté 
cléricale un peu gauche ^ qui met le répondeur 
à rai$e. " \ 

Ayant de relever poliment dans votre article 
de vingt lignes , deux ou trois fautes, assez graves , 
contre le bonsçnset le goût y allons d'abord aii 
plus pressé^ qui est de vous tirer de peine sur la 
letljre ostensible que vous attribuez à J^oltaire ^ 
QÙ vous lui faites dire ces mots ,. parlant de la 
religion chrétienne : F'ous savez bien que je ne l'ai 
jamais attaquée , et que je la crois ^ comme vous^ 
utile à V Europe.' 

, . Supposant avec vous que la lettre est de lui 
( vous voye? que je vous fais beau j«u ) , vous pas- 
sant même d'ignorer à qui elle fut adressée , met- 
tons que, destinée à devenir publique, elle a été 
écrite à Diderot ou d'Âhmbert , avec lesquels 
il terminait toujours celles dï/i^i/w/te' par ces deux 
mots en toutes, lettres ^^ que. je n'ai mis qu'en 
abrégé dans leur correspondance intime : Écr.... 
Vir^... , qui. veulent dire, écrasez Vir^âmej et vous 
savez , prêtrç Maron. y quel infâme il voulait quô 
chacun écrasât ! 

. Si ces deux .mots ne sont pas dans sa lettre , ïa 
lejttre, n'était qu'ostensible ! Ordinairement , dans 
ces cas , il dissimulait , quoique son cachet Jut 
partout Car , si brûler n'est pas répondre ^ il sa- 
vait que pour le clergé , répimdre , c'est brûler, 



Digitized by VjOOQIC 



A^9 JLSTTRE& 

^uand il ie psiO. Son mot sor ia reKgkw y ft ÏA 
erûis , o&mme ruaus ^ utde à f Europe ^ écrit à 
ceux qui ne le crojaient pas plus que lui y c'est 
ce qu'on fiomBie &ùn cacloL Poor an lecieur qui 
entend raillerie, cela n'a pas besoin d'explicnioti^ 
Non que je doute avec f^otkiire «t avec vous , que 
la religion christioole ne soit très-utile en Europe^ 
aox hommes zélés ^ui lapréckeniy avec ces DMli 
sous-entendos , tout eit expliqué entre n^us. Je 
crois que c'est lu vmie leçon. 

Revenons mwitenant à moi> que tous voulez 
bien désigner par Figaro cofUn>pemste ! Com- 
ment avez-vous supposé que Tidée trës^philoso- 
piiique A'incréduUté misotmée ait pu sortir des 
universités ck Salamanque ou ComposteUe?\<ym 
vous êtes un peu fourvoyé dans ceci ! Certes , entre 
nous, le controifersiste espagnol ^ ce n'est pas moi; 
c'est vous, préif>e Maron^ qui, théologien awué 
(sous peine de lèze^ clergé, et de perdre des 
bénéfices dans les pays où il en reste) , êtes tenu 
de soutenir ce que vous ne croye2 pas plus que 
Voltaire y et que beaucoup d'autres. 

Si c'était Figaro qui fît celte réponse , pour 
vous montrer le peti de cas qu'il (hit de voire 
eontro^etee y il vous dirait sans doute avec le 
poeu Bhti 

ITous sommes bita cUmi*^uzaine , 
Qui ne Jipns menons g^ire en peine 



ï 
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Et. iMr oxpift pflu» yi'ià s^il; poMÎibfot . 

Pour éproavw i^^' contra^ersiste de rhomme 
imagiûaire, a qui v6us réponde^, si vous lui de- 
nuandez pour(|aoiy sur le même fond de croyance, 
il y a u/ï ancien et r^ui^eau Testament^ il répoor 
drait que ^ dans la comédie dont vous parlez , 
ces testaments divers sont deux pièces trësr-diffé- 
rentes ^ comme qui dirais i le Menteur j^ et puis 
la suite du Menteur, Tel e$t son ton, son genne 
de gaîté. 

])Iaâ» c'e&t ioaI, ReaumaMhais^^,i^ ai l'bofit'^^ 
B€iw de. ^KHia i^q^ondre. ; ex e^ n^esL f oint païai^ 
plaisanter,. à U ludmèse d^^^i^^ <{Me farjiiçr, 
tîfié Vobaw. à^ Xm^iMàaa iridicule. d'avoir été, 
fUQ, iTiÂf emi^Ar iojvi^^ ^s^e^ qu'il na pçutp;^ uo^ 
mot d» c^ amiQ9fi^jf0tiU^ ^^^fHtf^.;^ ^}^^ <^ ^ 
i^it bi^mpt d^ ffos»^^ vmtâi^ ^ , que. ^s collègue 
eoc pi^èttuses noM^ Qç^enl' depuis ikm: miUe anf.^i 

' RepouisaBQt devant; le pi]^lioi kecçirawèrtt îbk 
jntes dfiin^ pcéts», ^aiwfir»: jn gtamb tàrùam fm 
n'est plus ^ j'ai dû mettre de la dëoeoiaadaDftinûi 
tépoose^ et /g i IbaifaiL Aitce^voliy ranyli ce de- 
Toixr ennreirs mait^? laBsqno |K«iiè par le puénl 
diéfiiff de fhint^^qftwi^ 
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die ai^ec une absurdité capelane ^ tous faites 
soudre le principe de Vincrédulité philosophique 
des ignares et féroces universités de l'Espagne , 
où vous savez, prêtre Maron^ que tont est par- 
donné , pourvu qu'on croie aveuglément j et où 
Ton brûle, sans pitié, ceux qui doutenthien sen-- 
sèment. 

Telle est , jlans votre écrit , la faute contre le 
bon sensj voici celle contre Te goût ^ et' nous, se- 
rons quittes ensemble. Que trouvez-vous de spi- 
rituel à m'appeler du nom de Figaro , lorsque je 
signe Beaumarchais? Si j'ai jeté sur le théâtre ce 
rôle d'invention badine, en quoi suis -je plus 
Figaro que Molière n'ékiit Sganarelle ou Georges 
Dandin? Pierre Corneille, le Menteur? Racine, 
Néron OM Burrhus? CvéhîWon , Atréeoxx Thieste? 
et Voltaire, Oro^mane ou Zamor^ on Séide? 
Suis-je donc plus lé Figaro^ parce que j'ai fait ce 
èotnique ^ qiiè Vous n'êtes le TésUs^Christ ^ quand 
TOUS refaites celui-là , chaque matin , au théâtre 
du maître-autel,. avec certains mots consacrés à 
la jonglerie dont je parle , tournant' le dos auar 
spectateurs y coiÂme si vous en àviiez honte , ce 
qui rend la pièce moins gaie, et vient enfin de 
k faire itomber? . * , 

Si l'argument vous parait bon ,^ vous vojez: 
hiéaj prêtre M^T&n^ que le pi^emier sot écrivais 
qui m'affublft du inoxa de Figaro yle^^i un mbér 
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rable piège à d'autres sots de son espèce , ou force 
geos d'esprit , comme vous^ sout aussi tombés par 
mégarde ! Après vous avoir relevé de quelques 
phrases mal pensées ^ et d'autres drossez mauvais 
goût^ que diriez-yous de moi y si jçyous nommais 
Maron Dinde? Vous me trouveriez incivil/ et 
vous auriez raison : aussi je m'en garderai bien. 
Il suffirait qu'en m'oubliant , je me fusse permis 
cette pauvre gaîté de prêtre ^ pour que des sols 
s'en empariisâent / et que le nom vous en restât; 
ce dont je serais désolé ; car si par hasard vous 
^tiez (ce que j'ai de la peine à croire, sur votre 
article du journal ), si vous étiez le citojren Ma^ 
ron, prêtre très-e$time de l'hôtel de Hollande , je 
ypqs honore çï\t vous aime; et sifis prêt à dire 
xle vous , ce que YoU^e a dit dugrand Bossuet ^^ 
/^u^il était d^.tQuk point trisisupérieùr k sa théo" 
logiéi 

Salut. GAnoif DE Bbavm^rghais. 
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liEtTEtB LV ET DSRiriàRB. 

ji if. COLLIN îlAALMriLLE^ qui m^a donné 
un eûcemptàire de son poème allégorique sur 
' MeI]poinènee^5iirThaIie. 

ï^aris 1709. 

Poim lire nm. }cii poème, s'anuser i^mn cfaaf^ 
mMtOAiTtagé, ilâtul, mon cher Citoyen, 9foit 
ïe coeur scMin , h télé libre; et bien pen^ de eek^ 
diioxiinottieat» sdnl véservë» à la vieifiesBei ÂMtc*- 
foie jféeriMr pour aKmeMw (e phtisir; el tofait^ 
lettank, apte» daq^Mte an dé- tirai^nK , j^éc^ii 
pour disputer mou paia à ceux qui Font volé i 
mafaHiiMe; 

Que (T excellents chevaux je vois mourir au fiacre ! 

Mais j'avoue que je suis un peu comme la Claire 
de Jean- Jacques y à qui même , au travers des 
larmes , le rire échappait quelquefois ! Je sais 
qu'il faut du relâche à l'esprit , et je m'en suis 
donné un très-agréable en lisant vos deux ma- 
nières de traiter la vie , les courses présumées de 
Melpomène et de Thalie. 
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La ptèmièrë ètose qui m'a friippé , après les 
grâces de votre style, ^ est la bonté de votre na- 
turel. . Tql autre n'eût vu dans ce cadre qu'un: 
moyen d'exercer son tâleûl S;àtirique; fcs dèuk 
muses du théâtre en offraient un fier canevas ! 
Vous, rendant à chacun ce qtii lui était dû, n'avei 
dit que ce qu'il Êillait poUï ûlrrilèr ni les vivanls 
«i la DOPémoire àe^ morts, eu nous fesafiit aibier 
l'écrivain qui nous instruit en badinant. 

Les courses dés deux sœurs sont pleines de' 
vers heureux. Ceux où vous foiies descendre* 
Echyle dans Tarène , peih* eombattrè Sophocle , 
sont beaux. 

Il est vaincu. 

' — Malheureux.... t/V/î seul Jour il avait trop vécu. (Vers' 

parfait. ) 
Il fuit : la jeune élèvey excusable peut-être,' 
Préféra pour èj)btix son ania*Elt à 3bn maîfré. 

Les deux premiers tragiqiKâ sont claséé$;; - 
Je saisis au hasard plusieurs vers dans la foule' 

de ceux qui na'ont le plus frappé. Sur Thomas^ 

Corneille ^ par exemple : 

Faible émule, sans doute,.çt rÎT^ téméraire, 
Mais qui serait fameux s'il n^ eût pas eu de frère. 

( C'est le traiter bieri favorablement ! ) Et sui* 6* 
/rh^ A justement célébré : * 



Digitized byCjOOQlC 



146 LETTRES. 

Ces Romains , ces héros- qu'il aime à rappeler , 
Sont plus grands y plus Rom'ainsquand il les fait parler. 

Et Racine . . . Racine ! avec qtielle pérfecdoo 
de sijle découi*ageanle ! • .: 

Oest l^ame d^EuRiPinz et la h;oix dé Virgile. 

Et la mort de Voltaire , qui di$ait da^sj^a loge 
le jour de son couronnement : Vous voûtez donc 
me faire mourir! 

Si son ame s'exhale en ces touchants adieiix ^ 
Plus encor que les ans sa joie en est la cause. 
Cb n'bst point une mokt^ c'est une apoth^ss. (Beau 

vers.) 

Le ton vif de Thalie contraste heureusement 
avec le riiajestueiix de sa sœur. Vos vers courts 
et serrés lui donnent bien sa véritable allure. 

Sur le Festin de Pierre ^ si sottement nommé 
ainsi par les Français , pour traduire il cotîvivo 
Di PiETRA , le conuiife de Pierre ^ qui est le vrai 
titre , les deux vers Suivants : 

D'un homme on peut prendre l'habit ; 
Mais lui vole-t-on sa manière ? 

ne sont point gâtés par ceux-ci de Voltaire^ dans 
ses Etrennes aux sots : ' 

Le lourd crevier , pédant ^ crasseux et vain , 
Prend hardiment la place de Rolin^ 
Comme un valet prend l'habit de son maître. 
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' ■ . . ) 

// est beau d'être bon d côté d^un tel homme ! 

Et cé boil Dit Pôntdiriè y mis auprès de Molière/ 
avec une distiDCtion aussi fîôè qiié juste : 

t)^analyser le cœur humain 
Etitre eux se partageait la polhme } 
Mais Vinimitabk bon homme 
Ayait pris un autre chemin* 

C'est bien 5 is'est bien* 

Dans le préambule d'un conté ^ oii j'avais ^ 
comme de raison , mis les fables au premier raq^ 
de ses ouvrages, je m'étais permis de dire : 

Mais garda-t-il son mérite infini ^ 
Quand il mêla dans un conte erotique 
Les vers iu siècle au jargon m^rotique? 
Mélange ingrat qui le rend inégal > 
Et singulier ) bien plus quWiginal, etc. 

Puis , étonné du blasphème qui m'échappait / 
je reviens à moi , et lui dis 2 

Mais ) ô mon, mattre ! excuse un hadinage ; 
De ton disciple accepte un pur hommage : 
Nul plus que moi n^a senti tes beautés , 
Tes vjirs naïfs et jamais imités, etc. 

10 * 
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J'aime, et m'honore d'avoir défini, comme Yon^V 
cet inimitable bon homme. 

Vous avez beaucoup honoré Destouches, le 
froid Destpuchesj pour Je pommer apiès ]y((oUère| 
fl n'y avait guère a en dire que cela — 

C'était une large manière , 

Un air di£ne« un noble regar4* -••••> 



£l de Boissi . 



Et Penjoûment du babiOar^ 
La divertit sans la séduire... 



est très-joli. Jamais d'amertume ; c'est bien. 

Ce que vous dites sur les comiques d'Angle- 
terre est fort juste. 

Ces Anglais ont dans leur gaîté f 
Et surtout dans la raillerie y 
Un fiel mordant , une âcreté 
Insupportable j en vérité , 
Quand des Français on a goûté 
. Le sel et la plai^êinterie. 

La critique ç^t été parfaite , approuvée <Je lonëf 
si vous eussiez dit qu a travers ces défauts , et e^ 
abusant , ils nous ont appris à osna , à sortir du 
sentier battu de nos monotonies françaises, où^ 
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la dernière. 

Mais ce qui ma le plus louché , c'est cju'ayant 
eu à vous plaindre si çraVchicnt de Faïre , vous 
ayiez rendu -^hâuiemehijusiifce à la pluspeUe de 
ses pièces /&J^i//m^e/ Quand il m'ep jStune 
lecture chez moi , je lui dis avec une naïve colère : 
Comipçn t :pauK^ez-vop&^jé|^lT>e;^ vpjtee. iQjHf ; jJSir 
4'auti:;^^ pwyçiges^.ajfftiB i}g'^l§sa|»S4kjftii^.^; 
lui-cÂ^t^.^ ^Â me repondit;-"8|Ï4Îf itles ^u^î^-J — Bb- 
bien , Monsieur , ce n'est qu'un suicide ; on nlest- 
poiet peqdu poiir c«l%î. ^ . -^ 

Adieu. — Je veux pourtant finir par une obser- 
vation dont je ne fais quartier à nulle personne 
que j'estime ; j'en ai le droit , moi , typographe 
de Voltaire ! Aprè^ee^qp^l ctsei^er croyez-vous 
donc qu'il soit permis de laisser imprimer l'im- 
parfait de nos verbes par un OI ? Voyez la mine 
que fait un étranger, quand on lui dit que le mot 
GONi?oissois doit se prononcer connaissais ; que 
Fr*ançois et Anglais riment avec Portugais j et 
non avec Suédois ^ Angoumois y Artois , etc. ! Ces 
barbarismes de nos imprimeurs welchs ne doi- 
vent plus être soufferts : les auteurs vivants ont 
seuls droit de s'y opposer , car les morts ne ré- 
clament point contre ceux qui les réimpriment. 
Adieu : je ne fais aucun doute que vous ne soyie» 
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qcttojéi sur rinda^ence demandée aux deiui 

fnuses en ces yers : 

Muses^ du moins je réclame la yâtre ! 
Heureux j surtout j trop heureux si pour prix 
Du grain dVnçens qu^à toutes deux j^oôrîs , 
L^UBe da TOUS me recommande à Pautre. 

Eh ! pourquoi pas , bon liomme ! Les femmes ne 
^fusent jamais ce cju'oii demande si jolilnént , à 
moins qu'on ne soit de ceux-là qui signent comme * 

wm ' ^ 

Le vieux bon homme C B. 



fllf DBS lbttr;k!i. 
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mjf. , •. ; ,._ • ,,'•.!».; ..1 ■ '. ii i.'.'l i: / •/ " , ' • 
jyX* ^^ Beàu,9X4.&chais. a compbsé peu: de cest 

pièces qu^on npiAme/tt^/V/V^^^ ifa f^it peu de vers,,-, 

j>eii 3e chàlisony; rarepaent il les écrivait : il p^ji 

mettait nulle prétention; et pelle^qi^ plaisaient le 

]^ius quanj il les.apcompa^ait de s^, harpe , ont. été 

perdues. Çenes qui nous restent ont été conservées 

par la ii;ienipire de ses amis : jamais nous n ayons pu 

le dçtermin-er à les ^écrj.re ; l^occksiôn les ferait naître^ 

et le peu de prétention (^îiHl y mett^t les lui fe^i$ 

oublier. ... _ , 

On n'a pu* n^çme'retrouvei: le manuscrit et les cour 

plet's coirtpos.çs pour Ije Bariief de ^ Séville , lorscjijiç 

^Beaumarchais Ife destinait k l'Opéra comique : le p'en 

* ■ . •ii':"j. ..J.i k-ii'j -i^' i-^t /' • '.' . , \ ^. 

ai retenu moi-mpme (me ce couplet original ^.o\i vi- 

garo. contint par ^|ael motî^ il préférait Vutfle reve/tu, 

àù rasoir à l%Lonneur 'de composer une pièce de tbéâ* 

tre: car* disait-iF, 

' Au gré ^es acteurs la refaire ; . '.^ 

' ÎK 8 oiV^nw pour tout salaire ' " 



r 



Qa4^lle^4(réliMia8-da' jpaètéÀre'/ ' 

A)i ! let triste , le <ot métier ! 
^^' ' ' l'kiine iùi«ux 'être un bon BarWAr', 



\ 
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Beaucoup d^a^tife« r^^f^t^rj^oÀfiA ]i^ft*^origlnaux 
encore et plus gais. Te n'ai pu m les retrouver ïii me 
les rappeler. ^^ j ^r r^j ^ . ^ ; ^ . v[ q 

Parmi les chansons qui suivront la petite pièce in- 
titulée Gaitéy qui fut faite à Londres^ t^^r^M^ aiii!|Mf 
été perdue comme tant d'autres • si elle n'avait pas été 
imprimée dabs'Ié jçuitial de cette ville tke Moming 
Ciromcle j on en trouvera deux qu'il n'^ faites que 
pour ramener IjBS idées dii puWic sur sa ^r^n^e affaire j 
et monti^r que lliomme qui né se laisse noifit abattre 
est supérieur aux événements y et que celui qui jouit 
à juste titre de sa propre estimie obtient l'estime pu- 
blique , et finit par se faire rendre la justice qu'on lui 
à long- temps refusée. " 

Une troisième est la jdouce vengeanjce qu'il prit d'^n 
niandemênt ridicule ^ où^ à pi;:opos d'oçiifef, on ayajt 
cité la Fàlle Journée ! Cette pbansqn^ faite à l'insti»- 
gatlon de ses amis, ^n'aurait pas du sortir de sa so^ 
ciété : mais ses amis la ç}uintèrient • les compilateurs 
d\ariecd6tes scandaleuses la recueillirent ^|rimpnme' 
tèrit,' la défigurèrent, et nous obligent derla donner 
ici telle qu'elle a été faite. ^ 

La Galerie des Fipifliife* n'èst'^^«\llttè^ritique-des 
égarements de quelqyies-unes,''et*riqn l^approbation 
de leurs folies , comine on^afiec^ ^^^' Jamais 

Beaumarchais n'aLyj^^^u^.çimo&Qt^d^Ja^ le goût de 
celles que nous a diramées Ooll* , W'qtt'bii pardonne 
à la verVe de cet auteur sfatîriqtit ^è^ àâïi^ jnideur. Tels 
sont souvent les jugements du yulgaiir.e : i^ condamne 
chez l'un ce qu!U, ff prouve cheftirnutce- j 
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Collé datait fait le chansonnier d'une coût licen- 
cieuse ; on le prônait^ on lui passait les pièces les plus 
obscènes ; tons les partisans des yices le protégeaient. 
Beaumarchais ne fut jamais le complaisant d^aucun 
prince 9 disait layérité à tous^ acquit Pamitiédu prince 
de Conti en le réprimant au sujet de quelques ahus 
d'autorité commis à la chasse j et quHl condamna 
comme présidant le tribunal de la Tarenne : sévérité 
qui étonna d^abord ce prince ^ et qui plut à son cœur 
fier, mais franc et généreux. 

lie 4&uphin , fils de Louis XV j dit un jour trop 
indiscrètement , que Beaumarchais était le seul qui 
lui Ht la vérité. Ce mot fut Torigine secrète de toutes 
les calomnies qu'on répandit depuis contre lui. Dire 
la vérité à l'héritier même du trône , c'était déplaire 
^XLi^ coiirtis^ns; et depuis on ne lui ps|,rdonna rien» 
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%f^^^0^r^m/^^f 



GAI TE ; ; 

FAITE A LONDREj^, APWSSJÉaE A yÉDîITEUR 

ZA C R ROÎf î OV B BU MATIN. 

> . . . - ... 

6 n^L Î776» 

Je suis un étrange , Français , p}m d'honneui% 
Sixie n'e$tpas vous apprendra absolument qui je 
suis y c'est au moips vQps di^e , en plus d'un sens , 
qui je ne suis pa§ ; et par le temps qui court, 
cela n'est pas tout à &it inuiiile à Londres. 

Avant - hier au Paathéon , a^ë^ '. la concert 
et pendant qu'on .^^çsait» j'fti trouyélsous mes 
pieds un m^i^t^iii dç (pmm^ 9 de taffetas noir j 
doublé de même et bordé de deutdle. J%oore 
à qui ce mant^i) ^ppartîeDt y je a ai jamais vu y 
pas même au FantlniéQn^ la pcur^noe qui le por-» 
tait y et toutes mes recherches depuis n'ont po 
vien m'apprendr« qui fût relatif à elk. 
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Je vous prie donc , Monsieur lediteur , d'aa* 
noncer dans yotre feuille ce manteau -trouvé , 
pour qu'il soit rendu fidèlement à celle qui le 
réclamera. . -. - v ; . 

Mais afin qu'il n'y ait point d'erreur à cet égard, 
j'ai l'honneur de vous prévenir qne la personne 
qui l'a perdu , était ce jour4à coiffée en plumes 
couleur de rose ; je crbis même qu'elle avait des 
pendeloques de briUant aux oreilles; mais je n'en 
suis pas aussi certain que du reste. Elle est grande, 
bien faite ; sa chevelure est d'un blond argenté ; 
son teint éclatant de blancheur ; elle a le col fin et 
dégagé ; . la taille élancée et le plus joli pied du 
monde. Jai même remarqué qu'elle est fort jeune , 
assez vive et distraite; qu'elle marche légèrement 
et qu'elle a surtout un goût décidé pour la danse. 
. Si vous me demandez , Monsieur l'éditeur, 
pourquoi y l'ayant si bien remarquée , je ne lui ai 
pas remis sur*le*champ son manteau , j'aurai 
l'honneur de vous répéter ce que j'ai dît plus haut: 
que je n'ai jamais vu cette personne; que je ne 
connais ni ' ses yeux , ni ses traits , ni ses habits , 
oison maintien, et ne sais ni qui elle est ^ ni 
quelle figure elle porte. 

Mais si vous vous obstinez à vouloir apprendre 
comment; ne l'ayant point vue^ je puis vous la 
désigner aussi bien , à mon lour, je m'étonnerai 
qu'un observateur aussi exact ne sache pas que 
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l'examen seul il ua maate^u 4^ forbme :Sii{Bt 
pQur donner d'elle toutes les. notions qui la. font 
reconnaîlre. : ,. . : 

Mais, sans me larguer ici d un mérite, qui n'en 
est plus un depuis que feu Zadig, de genlille 
mémoire , en ,a donné le procédé , supposez donc. 
Monsieur J'éditeur, qu'en examinant ce manleau , 
j'aie trouvé dans le coqueluchon quelques che- 
veux d'un irès-beau blond, attachés à l'étoffe, 
ainsi que de légers brins déplumes roses échappés 
de la coiffure ; vous sentez qu'il n'a pas fallu un 
grar^d effort de génie pour en conclure que le 
panache et la chevelure de cette blonde doivent 
être en tout semblables aux échantillons qui s'en 
étaient détachés. Vous sentez cela parfaitement. 

Et comme une pareille chevelure ne germa 
jamais sur un front rembruni , sur une peau 
çquivoque en blancheur , l'analogie vous eût 
appris , comme à moi, que cette belle aux che- 
veux argentés doit avoir le teint éblouissant , 
ce qu'aucun observateur nç peut npus disputer 
sans déshonorer son jugement. 

C'est ainsi qu'une légère éraflure au taffetas^ 
dans les deux parties latérales du coqueluchon 
intérieur ( ce qui ne peut venir que du frotte- 
ment répété de deux petits corps durs en mouve- 
ment) , m'a démontré, non qu'elle avait ce jour- 
Un des pendelocjues aux oreilles , aussi pe rai-j© 
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pas assuré; mais qu'elle en porte oMînaîrement^ 
quoiqu'il soit peu probable', entre vous et moi ^ 
qu elle eût négligé cette parure un jour de con^ 
quête ou de grande assemblée , c'est lout un ; si 
je raisonne mal , Monsieur l'éditeui", ne m'épar- 
gnez pas, je vous prie : rigueur n'ésifpas injustice. 

Le resie va san* dire. On voit bien qu'il m'a 
suffi d'e3faminet le ruban qui attache au col ce 
manteau, et de nouer ce ruban juste à l'endroit 
déjà frippé par l'usage ordiftârre , pour recon- 
naître que l'espace embrassé par ce nœud étant 
peu considérable , lé col enfermé journellement 
dans cet espace est très-fin et dégagé. Point de 
difficulté Jà-dessus. 

Mesurant ensuite avec attention l'éloignemeni 
qui se trouve entre le haut de ce manteau , par 
derrière, et lès plis ou froissement horizontal 
Ibrmé vers le bas de la taille par l'effort dvÊ 
manteau , quand là personne le sef re à lat fran- 
çiiise pour animer sa stature, et qu'elle fait fronceji^ 
toute la partie supérieure aux hanches , pendant 
que l'inférieure, garnie de dentelle, tombe et 
flotte avec mollesse sur un^ ci*oufle arrondie et 
fortement prononcée , il n'j a pas- un seul ama-^ 
teur qui n'eût décid:é, comme je l'ai feit, que 
le buste étant très-élancé , la personne est grandêf 
et bien faite. Gela parle tout seul, on voit ici 1er 
Bud sous la draperie. 



Digitized by VjOOQIC 



DU MORNUïG CHRONICLË- l6i 

Supposez :^€ore, MôQsîeur réditetif ^ qu'en 
examinant le corps du manteau^ vous euâ^ie^ 
trouvé sur 1^ taffetas noip Fiuipression d'un Irès^ 
j[oH pelU palier ^ mérquée en gris de poussière > 
n'auriez^vous pas réfiécfai que si quelque àfutré 
femmeeutfidai^Qhésijâr le mantean diepiuis sa chute ^ 
elle m'eût certainement privé du plaisir déleratnas^ 
9es ? Alop il ne vo9is eût plus été possible dé doutei^ 
que cette impression ne viiit du. joli sodlkn^ dé la 
personne méiâe qui avail perdu lémanteaii. Donc^ 
auriez^vous dit , si son sociti^ est trës*petit; son 
)oU p^e4Ji'est Ip^en davantage^ Hn^j a nul médite 
à moi de' Fatpir i?ecoaûu;:le' inoindt*fe <^serva-f 
teur , ^n enfant trouverait ce^ choses-là. 
. Alâiç {iQpUe impression / fdte en f>a^saBl^>-,el 
sans mêmç^.ay^ été sentie ^ annonce , outi^e'uné 
eix.br4me yiv^^^ de mai!£liié , noe forte pféôeeu- 
liation d'^sp^it » dont^Ies persoimes grav^y fboide^ 
ç^u ^g/é€SiS0nt'peii«8MéqcpUbIes; d'où j'ai éctofclu 
t|['^siipplemebl^ que m^ charmante Uond!e est 
^^n^ ]La ^)ïp de l'âge, bien vive etdistrâÉté en 
pi^opoiHion. N'ei«3siez-*vous pas pensé de^ niême, 
Mocisieur l'éditeur? je vous le^ demande > et né 
i^^eux p'o^iit abondier dans mon sén& 

Enfin , réfléchissant que la place où j'ai trouvé 

son madteau)> conduisait à l'endroit où la danse 

fv*bmmeQQait à s'échauffer, j^ai jugé que celte per^ 

sonne aimait' beaûcouplicst aitus^ment^ puistpué 

* 11 
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cet al trait seul avait pu* lui faire oublier Son 'tnân- 
teau qu'elle foulait aux pieds; Il n'y' avait pas 
uioyen, je crois, de conclure autiSerhIefnt; et, 
quoique Français, je m'en rappoirté à tous les 
hoBoêles gens d'Angleterre. ''-'' ' ^ 

Et quand je me suis rappelé le lehîJériiâfln que, 
dans une place où il passait autant dfe^m^dtide, 
j'avais ramassé librémeilt ce mahtèfî^^'{' ce qui 
prouve ;as§ez qu'ilton^baitàrinslanl^niêfaiëy, sans 
que j'eus$e pu découvrir celle c^và venais dé' le 
perdre ( ce qui dénote aussi qu'elle élait^déjà bien 
loin ;, je«îe suis -dit : assurément celle^ 'jeune 
personne est la plus' alerte beaulé*d*i[ngïtelerre, 
d'Ecosse et d'Irlande; et si jen'y joins pas' l'Amé- 
rique;, c'est que depuis quelque tcnlps ôû ^st de- 
venu diablement alerle dans ce pàys-Ià.-^ ' 
. En poussant phis èoin mes recfe^i^èheliV p^^t- 
être aurais- je appris dans son mantt^âu^ qirelle est 
i^a noblesse elsa<juaUté; m^iisquârili dniilretonriu 
dune femme <iu'€Ue est jeune et b^UeV ne sait- 
on pi^/d'^Ue à peu près tout «e qu'on en veut 
savoir? Du moins en usait*oii ainsi de iftoh temps 
dans quelques bonnfes.viHes de Frèinc6,'et même 
dans quelques villages, comme Màrfy', Versail- 
les, etc. . , . 
. Ne soyez donc plus surpris, .MoTîsiôurl'édil-eur, 
qu'un Français qui, toute sa viei-a fait'triie étude 
philosophique et pailittiiUèœ du bedU'^^êKe > ait 
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découvert , au seul aspect dîi sianteau d'quedame, 
et sans lavoir jamais vue , q«e la? belle blonde 
aux plumes roses qui la pek-dU, joint à tbiit l'éclat 
de Vénus, k col dégage dès nymphesVlà taille 
des Grâces et la jeunesse d'Hébé; qu'elle e^t vive, 
distraite . et qu'elle àinie à danser aii point d'ou- 
blier tout poiîr y courir , sur le petit pied de Gen- 

drillon, avec ibule la légèreté d'Atalante^. 

*. • , , - ; « ' ' ' .... 

Et soyez encore moini étoqné , si, rempli toute 
la nuit des sentiments que tant de gl^âces n'ont 
pu manquer de m'inspirer , je lui ait fai^ à mon 
réveil ces petits vers innocents, auxquels son man- 
leau , votre feuille et vos bontés. Monsieur l'édi- 

leur , serviront de paôse-porl[. 

f • . - ■ ^ 

i 
O vo^s que je n^ai jamais vue y , -, 

Que je ne.con]|a^is poiii,tdu tout^ ..^ ^. 

Mal^^que je crpis, par a;Vant-goût^" 

D'attraits abqi^4«»JGan^eS^t pourvue I . 

Hier^ quapd;yafis. yjws éçUappiè*; 5 %.,:/. 

Parmi tant de belles en armes y 

. Je sentis tomber à mes pieds 

JLie manteau, qui couvrait vos charmes* 

A riiistant cet espoir* Secret ' . *■ 

Qui nous saisit et nous chatouille 

•' Quand nous teribns tfti bel objet , 

Me fit mieux sentir le regret 

De n'en tenir que la d^pouilfe». 

11 . 
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Jq TO|^dr«is TOUS là reportée } 

8i ,l^AI»Q^r. ip^ g^e^ ^U paw^et^ 

Pans 1^ pisty 8, 4* lil?^jçtëi 

Que poyr y trouver resçlay^g^? 

Peut-être i^ussij^ pour inçn Illa^leur^ 

Un époux y un amant, que sais-je? 

A'tril àfifà, le privilège 

Pe èfQtir hf^t^ Tofre ciw»; 

E^ povff firi^ de n^^^ &s^|«i^ie , 
. Loin que le charme 4? toua voir 
. Fit i^^lare en moi le moindre espoif | 

J^expirerais de ja,lousie. 

n vaut donc mieux , belle inconnue^ 

Ke pas chercher dans votre vue 

Le hasard à\âi tourment nouveau. 

A votre amant soyoz fidelle; 

Mais? plus^ son sort me paraît beau , 

Plus )0 vous crois sensible et belle ^ 

Moin^ je teux garder le manteair* 

En rendant ce mantean-là^ permettez ^ M. l'Ëdi- 
tcur^ que je m'enveloppe dans le mien, et ne me 
signe ici que 
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INSCRiPTtÔîîS 

Que M. î)Ê ÈÉAnMARCHÀts avait placées dans 
différents endroits de son j'ardin. 



•^^im^^^^^^ 



Au fond iTun bosquet* 

AoiBu passé y songe rapid? 
Qu?anéantit chaque matin ; 
Adieu.y longue ivresse homicide 
Des amours et de leur festin ^ 
Quel que soit Paveugle qui guide 
Ce monde , vieillard enfantin. 
Adieu grands mots remplis de vide, 
Hasard , Providence ou Destin. 
Fatigué dans ma course aride 
Pe gravir contre Pincertain , 
Désabusé comme Candide ^ 
Et plus tolérant que Martin^ 
Cet asile est ma Propontide^ 
Py cultive en paix mon jardin* 



w«^««^%'%«v%^* 



Au bas de la staiue de P Amour. 

O Tot qui mets le trouble en plus d^une famille ^ 
Je te demande^ Amour, le bonheur de ma fille. 
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Sur un marbre à P entrée du jardin^ 

Joue y enfant j ne fais aucun tort ; 
Souviens-toi que le premier homme 
.Ne prit d'un jardin qu'une pomni^ y 
Et qu'elle lui causa l;ii mort. . r . 



... \ 

Au bas des statues de Platon et de Fesclave Cimbahno. 

L'homme en sa dignité se maintient libre : il pen^e. 
L'esclave dégradé ne pense point . il danse. 
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ROMANCE. 



CoMMF, j^airnais mon ingrate maîtresse, 
Quoiqu'elle fût sans amour ni pitié , 
Quoiqu'elle crût trop payer ma tendresse , 
En m'accablarit de sa frpide amitié ! 



Je lui disais j cette beauté si rare j 

Pour mon tourment, tu la reçus des Dièiixj 

Et je mourrai, si ton cœur ne répare 

Les maux cruels que m'ont fait tes beaux yeux» 

3. 

DosTîTE au plaisir le printemps de ta vie : 
Un âge vient où l'on se sent vieillir , 
La fleur d'amour alors peut faire envie y 
Les sens glacée ne peuvent la cueillir. 

Jb vois d'amants une troupe légère^ 
Lui prodiguer son encens et ses vœux j 
• C'est vainement, la cruelle aime à faire- 
Mille rivaux , et pas un seul heureux* 
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5. 

Ëi^B. soutient qu^ Amour est un dâire ^ 
Fils du désir et de la yapit6< 
LHngrate ainsi veut renverser Pempîre 
Qui seul élève un tD&ne à sa beauté ! 

a 

pAi.iij.is mouril* ; mais la jeune Silvie 
Offre à mop cœur jouissance et beauté. 
Pardonne y ^Vjnour l Mon retour à 1^ vie 
Sera le prix d^une infidélités 



Quoi ! je la fuis et J9 soupire isicoi:»^} 
pour Poublier mes soins 4oot superflus^ 
A ma douleur je sei^s que je Fadoro , 
Même en jurant que je ne Paime plus* 
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ROI^DE DE TABLE, 

ou Couplets pour la Fête de Madame la 
Marquise de Saillt^ qui porte le joli nom 
' de Florb. 



1^. 

LoiH dHci tout atrabilaire y 

Ce jour ne peut que leur déplaire ; 

Du yrai bonheur il a le sceau. 

Rien nVst si beau ! 
Amis de Flore ^ c^est sa fête ; 
De fleurs couronnons notre tête , 
Et chantons tous à Punisson ^ 

Bien n^est si bon ! 



Four fSter Flore ^ la Nature , 
Malgré PhiTer et sa froidure ^ 
Semble &ire un effort nouveau ; 

Bien n^est si beau ! 
Voyez au déclin de Pautomne y 
Parmi les douj; fruits de Pomone y 
Les fleurs de la belle saison 5 ^ \ 

Bienn^estsibou! 



f 
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Si Flore n'e^l p'as au biévialte f 
C'est tant pis pour le légendaire j 
Flore aurait orné sou tableau;, . , . 

Rien n^e&t si beau ! . ;. . / 

Mais de la déesse brillante , 
Par qui le printemps nous enchante ^ 
H est doux de porter le nom ; 

Bien n^est si bon !^ 

'.. 4. . . ,:■.,• 
A Jlladame de Sailly. - 

FiiORE, tes deux filles charmantes 
Sont les fleurs les plus attrayantes 
Dont PAmiûr t'ait fait le cadeau : 

Rien n'est si beau !.. 
Vois 9 depuis qu'elles sont ecloses y 
Comme une abeille autour des roses ^ 
Roder près d'elles le fripon ; 
Bien n'est §iibon! / , . ' 



Lorsque ce Dieu dans le mystère^ 
De ces beautés te fit la mère,. 
Il n'avait voile pi bandeau ; 
Rien n'est si beau î 
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Ainsi dans un heureux ménage ^ 
L'Hymen seul propose l'ouvrage j 
Mais l'Amour y met la façon ; 
Bien n'est si bon ! 



jâ Mesdemoiselles de Sailly* 

FiLLKs de Flore , pour apprendre 
L'art de charmer ^ sans y prétendre y 
Son exemple est votre flambeau ; 

Rien n'est si beau ! 
Mais heureux l'époux jeune et tendre , 
A qui l'on permettra d'étendie 
Cette intéressante leçon} 

Rien n'est, si bon! : 



A la Cçmpagme*^ ... 

Vous qui croyez ma verve usée , . 
Apprenez la méthode aisée 
Dont je ranime mon cerveau ; 

Rien n'est si beau ! 
Je pars y je viens ^ j'entre d'emblée y 
Je retrouve en cette assemblée 
Le Plaisir et mon Apollon \ 

Rien n'est si bon! 
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8. 

Ek effet , quand on considère 
Tant de beautés £ûtes pour plaire , 
tJn en&nt mettrait en rondeau j 

Rien n^est si beau ! 
Fuis voyant. la gs^té naïve 
Qui bnllë dans chaque convive, 
Il achèverait la chanson ; 

Bien n^est ai bon ! 

jé Madame de Sàuvté. 

Salut à toi, charmante hdtèitôe; 

Ici tout plaît y tout intéresse , 

On rit, on chante , on boit sans eau \. 

Bien n^est si beau ! 
Ailleurs on grimace , on figure , 
Les grands airs chasseïit la nature , 
Chez toi le cœur donnefe ton ; 

Bien tt^esl si bM ! 

Cbsust acmis , ^étttd \e ts^At i table, - 
Je crois que la Pafque implacfable 
Cesse de tourner son ftrseau ; 
Bi^n n'est si beau! 
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Si c^cst une ecceur qui zn^daivi:». 
Amis 9 n^est-il pas doux de vivre 
Dau» cetttf aimable illuiion?. » 
Bien n^est sibon! 



II. 

Amis , nous sommes bien ensemble ; 
De Pamitie qui nous rassembla; ^^ , 
Fesons-nous un serment nouveau ; 

Bien n^est si bew ! 
Ce sentiment a son ivresse ; 
Puisque sa^voltqpfé nous presse , 
Cédons à soni implosion ; 

Bien n^est'Sft bon ! 
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L'ÉLOGE DU REGARD,* 

Chanson Jaite sur une ti^s-belle femme nommées 
Madame de Mor^REGAUD. 



Sur l'air : Ah! sans vous y sans'vous^y ma Lisette , etc. 

Les femmes ¥^tentmat4\£u9t^/;^.^ . 

Oa dit mes traits iatéref^^î^^ i^. kî i. . ; ' ' ^ 

Mon air ^ ma taille ^ mj^s^t^ir^^ , 

Ont aussi mille partisans. 

Mon esprit ^ ma voix ^ mon sourire ^ 

Obtiennent leur éloge à part ; 

Mais ce que surtout on admire y 

C^est la beauté de mon regard. 



Vous philosophe atrabilaire ^ 
Pour qui rien ne se peint en beau ; 
Vous , à qui la Nature entière 
Ne semble qu^un yaste tombeau , 
Je vous plains de ne voir en elle 
Que les jeux d'un triste hasard. 
Quelle est pour moi touchante et belle ! 
Mais TOUS ^'avez pas mon regard. 
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* ^ 0-f^ *.*- ■ 



Nos chump^ zîpïenhènt lévii jpiaiure : 

Ouel spectacle délicieux! 

Quand je regardé la Nature , 

Mou ame est toute dans lïTBs yeux. 

A ces jeux dont elle ©»^ ravie , 

Mes autres sens ont peu de part.; . , 

Les plus doux plàisibs de ma vie , 

Ahl je les dois à mon rjegardi , 

Du gout^^dg toucher^ le pcestig^. . . . r,. , ; , 

S^annonce en me fesàut la loi. 

Une odeur m'atteint et m'afflige*; 

Le brjiitnie frappe m^gré moi ; 

Sur mes sens • chaque objet, çUaque être , , 

Coinniaisde • à£it sans n\il^£xard \ 

Mais du monde entier îe suis maître. 

Quand je jouis de mon reearxl. . 

' :' nniJL ■ uo i ç *>•*?. if rno e-. ■» ■; ' j. t 

: arrî i / Uxfgi: 1 zta^ • ilo ; i .) 

Je pourrais braver l'Infortune, 

L'Envie et ses efforts puissants ; 

Je me Yerx;?^^ ^^us plainte^ a;viçui^ • • : 

Privé de quatre de. mp^ s^fla,',. ^, ^ , 

Tant de maux de ce^t hénn^phi^r^:^ 

Ne hâteraie];|llpQ^lt;qlo^ dépaxt;,... , .:\^ 

Mais que f^û-o ,. hélais ! sur J^ .^ef/Ç® ^ ,, ,' i 

Si j'avais perdu ni<^ rega^-d î - , , j . j .. f.rr. . , . 



Digitized by VjOOQIC 



iyS CttAKSONS. 
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SEGUEDILLE, . 

Sur un air espagnole 



1«^ 

Je Teux ici mettre au grand jour 
Le train dont PÂmour 
Tracasse la tie ; 
Oest comme une cavalerie 
Dont Tordre et la marche varie : 
Quand la tête trotte , trotte , trotte ^ bientôt 
La (jueùe est au galop. 



D'uiTB mantille y deux beaux ^eûiç ' 

Ont lancé des feux 

Sur une victime : 
Le cœur s^embrase^ l^on s^anîme^ ; 
Mais n'oubliez pas la piaxime : 
Quand la tête trotte ^ etc. ^ etc. 



L'oK va, lV)ii vient, tnatîn et ictfr 
On voudrait se voir ^ • ' 
On dbime parole ; ' ' 

Tout en empêche'^ on se dë^oïé^; 

L'un e«t lîirieux, Fautrè eôt'fbllîé : 
Quand la tête trotte ^ etc. , etc. ' ' ' 
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4. ''■ 



tamv on goùtef a^i rèndéi-<^Vocii 
Les biens les plus doux j 
Mais on se dépêche : 
L^un est épuisé ^ Tautre est fraîche j 
Ca:ry au Prado, sur Pherbe sèche ^ 
Quand Pamoureux trotte, trotte^ trotte, bientôt 
La belle est au galop* 



Ov peut tirer un sens moral 
Du chant trÊviaÈl-y 
D'uner fiféguédilldw 
Retenesi ma leçùn ^^tiHe t 
Trop -souTent auprès i]Pune^ fiUé ^ 
Quand la tête trotte , trotté y trotto^ bientôt 
La bourse ëgt' gu gélûp. 



12 
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LA FEMME DU GRAND MONDE. 



$i2r r«ir : Tdt, tôt, tôt, battez chaud. 

X^InNOCZIfGX. 

La jeune Elinire ^ à quatorze ans ^ 
Livrée à des goûts innocents y 
Yoit^ sans en deviner Tusage, 
Eclore ses attraits naissants ; 
Mais r Amour , effleurant ses sens y 
Lui dérobe un premier hommage r 

Un soupir 

Vient d'ouvrir 

Au plaisir 

Le passage j 
Un songe a percé le nuage. 

i.'AMOua. 

L1VB0& y épris de sa beauté ^ 

Se déclare j il est écouté : 

D^un songe , d'une vive image , 

Lindor est la réalité ; 

Le sein d'Elmire^est agité , 

Le trouble est peint siur son visage. 
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Quel moment | 
Si Pamaiit y 
Plus ardent 
Ou moins sage y 
Osait hasarder davantage ! 

[lUB M ▲ & I ▲ G X. . 

Mais quel transport vient la saisir ? . 
Cet objet d'un secret désir y 
Qu'avec rougeur elle envisage ^ 
C'est Pépoux qu'elle doit choisir. 
On les unit : Dieux! quel plaisir ! 
Elmire en donne plus d'un gage. 

Les ardeurs y 

L'es langueurs^ 

Les fureurs j 

Tout présage 
Qu'on veut un époux sans partage. 

l7IjrFlD]6LITi. 

Davs le monde un essaim flatteur 
Vivement assiège son cœur j 
Lindor est devenu volage y 
Lindor méconnaît son bonheur : 
Elmire a fait choix d'un vengeur ; 
Il la prévient et l'encourage. 

Vengez- vous j 

Il est doux I 

Quand l'époux 

Se dégage j 
Qu'Hun amant répare Poutrage. 



12. 
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LA GaLASTTSILXB. 

VouLA Poutrage répara ; 

Son cœur n^est que plus altéré : 

Des plaisirs le fréquent usage 

Rend son désir immodéré ; 

Son regard fixe et déclaré 

A tout amant tient ce langage : 

Dès ce soir j 

Si Pespo^* 

De m'avoir 

Vous engage y 
Venez y je reçois yotre hommage. 

LE DiaoBP&B. 

Ellb épuise tous les excès ; 
Mais y au milieu de ses succès y 
L'époux meurt y et, pour héritage , 
Laisse des dettes , des procès. 
Un vieux traitant den^ande accès : 
L'or ajccpmpagvescNa mesMige. 

Ce coup d'^œil 

Est Pécueil 

Où Forgiieil ! 

Fait naufrage. 
Un écrin,ç(]tB^pmme Pouvrage. 
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Dans ce iatal abus du te^ps y 
Elle a consumé son printemps ; 
La coquette d^un certain âge 
N'a point d^amis^ n'a plus d'amants ; 
En vain de quelques jeunes gens 
Elle ébauche l'apprentissage ; 

Tout eit dit, 

L'Amour fuit 5 

OneA rit ; : 

Quel dbmma^ ! > 

Eln^ire^ il fallait être $age* ... ... .1 

• ' •- 
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UHEUREUX SUCCESSEUR. 

Couplet. 



Sur Pair : Qu*en voùkz^ous din ? 

Chsrs zrtm y sachez mon bonbeur : 
Cette Julie à qui tout cède y 
L^heureux Danron seul eût son ciBUr } 
Moi plus heureux je lui succède. 
Succéder! le mot est fort bon. 
Vous serez content du tendron ^ 
Car TOUS succédez à Damon , 

Comme Louis Quinze y 

Comme Louis Quinze ^ 
Car TOUS succédez à Damon* ^ 
Comme Louis Quinze à Fharamond, 
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ROBIN. 



Toujouas 9 toujours, il est toujours le même : 
JamaisrKobiu, 
!Ne connut le chagrin } 
Le temps sombre ou sereia, j 

Les jours gras, le.Cacémey 
Le matin ou le soir j . > 

Dites blanc, dites noir, , . . ,•: 

Toujours, toujours, il^?t>to*x}ours.lç jn^me. 



2»* 



II. a pour lui cefcair màl«j]uVfl fiia^,; » - ^. ;oî 
L'œil en arrêt , : :' 
Ferme sur le jarret, ! - .1 : , l .. ^ 
îlus souple qu'un fleut<t, > I 

Des re^s à \3l dalénae ., ' . > jŒ 

Frisé, haut en couleur j 
Et pour la belle humeur, :. 

Toujours ^ toii)ours , il eàt toujours k* même; . * 
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3. 

SujL mon tambour brodant mieux que moi«mAme j 
Veux-je un flfuro^ ? 

Jamais il n^a dit non ] 

En plus d^une fnçon 

Il sait faire son tkAme^ '' 

S^il badine au feston^ 

Quand il trayaille au fond | 
Toujours 9 toujours^ il est toujours le même. 



Il n^est ici fille ou femme qui n'aim« 
Mon beau garçon ; 
Beau, c^est-à-dire bon. 
La dame dti canton j 
Connaisseuse n^en chème } 
Mon cœur n^est point jaloux^ 
' Car en rentrant diez nous , ^ 
"toujours , toujours, il est toujours le même, 

a.- 

fouA en jtigèr'^ il'^a^dtintéti^àm^me^ 
Onn^a rieucvu, *' * 

Quand on ne Ta pas eu ; 

Les filles dt^ftéaU'. <'■ ,'\' 

Du couTent d'A|i||au]âaie.]^ - ' i , ' \ 

Ont plus d^un ^UFT^cu 

Avec mon supettfla^ .: " 

Toujours, toujours j il M toujours le:n^4n»«^ 
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P6V& réproureirj'ai plus d'im stnitagèmt; 
Je vois souvent 

Qu^il Tient le nez au vent; 

J^affecte j en lui pof l^Pli > 

Une froideur fmtrèwfi i : . 

Je change de propOI| 

Je lui tourne Je da$ } 
Toujours ^ toujours 4 il efit tou|9U7K If piâmue. 



R o B X ir ) d^^QU^ Qe liraul^ <|uc ttnt f i^ime ; . 
Sans le pri^$$6r^ 

Robin YÎeut Iç pa$$^r; 

Robin, j'en xtlW^ ifiW9X 

Un second^ ^W troi«|^e j, 

Je yeux recommmçer^ 

Je ne veux plqs. Çi^siiejrj . 
Toujours. I twjQUW I il çst ïôujpuw le m{u;e. 

a. 

CoMMçarc toujours J. dit, ^u griyod monwur blême- 
On Iç OTQi» 9r ■ ■ _ 

Mais qu^od o^ Iq vçrrii | 

Nos sœurs de Top^ro- 

Résoudrpçit eç probWffiCî 

Messieurs ^ je n'eu s^U^ rioa f 

Ce que je sai$, Cor^ bicm ^ 
Toujours. I touJQur3,j il ei^t ^ujours Iç mêi^e> 
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9- 

HixB. ku soir ^ viens y dit-il y que ^e Vaîni« f 
Robin j hëlas ! 
Cela ne se peut pas ! * * 
A moi des- embarras? 
Parbleu ! le beau système ! 
Porte ton compliment 
Au nouveau parlement' 5 ' 

Toujours y toujoucs, il est toujours le même. 

EwFiN, un jour, voyons , dis-j^e en moi-même y 
Par mon labeur, 
Si j'en serai vainqueur ; 
J'en arrachai le beur y 
Le lait y ap^ès la crème , 
Je lui tordis le bec , 
[ Je le croyais à sec : - 

[ Toujours y toujours y il est toujours le knème. 

11. 

'\ SLoBiH surxnoî règne , a le rang suprêmes ; 

C'est par mon choix 
Qu'il m'a donné des lois j' - ""^ ' 
C'est la leçon des rois 5 
Leur sceptre ou diadème y 
Souvent brise en leur main ; 
Mais celui de Kobin y 
Toujours, toujours, il est toujours le même- 



t 
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COUPLETS 

Four la Fête de M. Le Noumant 
d'Étiolé. 



l«* COUPLET. 

M B s chers amis , pourriez-yous m^enselgner 

Z^un bon seigneur dont chacun parle ? 
Je n^sais pas trop çorm^eat you6 rdésigner z 
Cependant s^on dit qu^il a nom Charle. 
Non Charle-Quint , ( jarni) 
Si grand coquin y (s'fit-y) 
Qu'il dévasta la terre ronde ; 

Mais le Chariot d'ici , (morgue) 
Qui n'a d'autre souci j ( pargué ) 
Que d'rendre heùreiix le pauvre mdhdè (*). 



(*) Cette chanson, écrite^ dans une, espèce dej>atoîs^, fut com- 
posée presque instantanément. M. de Beaumarcnais étant arriyé 
à la campagne de' M*. Le l^df mant d'ÊtIole 'aa moment où Pon 
célébrait sa 'fèm< ^uëlqûes^ personnes; le'^ prièrent, de faire des 
couplets; il se.retira. à |>art quelques minutes^ .brocha à la hâte 
cette chanson, çt chargea un des acteurs de la comédie française, 
qui se trouvait présent, d*endosser un habit de villageois et de la 
chanter à rassemblée. Le cinquième couplet décela Fauteur. Ce 
fut un nouveau véhicule pour accroître le désir de retenir cette 
chanson très-originale , et composée sur un air très-raarquant , 
très-propre à la faire retenir. Chacun voulut Tavoir et en prit des 
«opies. Le lendemain on la chanta daa3 tout Paris. 
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3. 

QuAHD-y-promct, son bon cœur est Pgarant 

Qu'il va pu9.1pinque ka j^Hrolé,; 
Et si pourtant z'on dit qu'il est Normand ! 
Oui^ mais c'est le Normand' d'Etiolé. 
Tant d'aut' seigneurs ^ (jami) 
Ont des hauteurs ^ (s'fit^j) 
Et s'font haïr tout à la ronde. 

Chez lui ses paysans , ( pargué ) 
Sont comine ses enfants ! ('inôi'gué ) 
Ça s'appelle aimer V pauvre monde.' ' 



Hier au soir y ^n pensant à Chariot | , 

J'poussit un peu not' minagère. . . 
ce — Nani, Lucas ^ j'entends à demi*mot; 

J'n'ons qu'trop d'enfants. — Eh ! laiss' toi faire : 
Chariot viendra y (jarni^ 
Les nourrira ; (s'Ct-yJ 
Tout l'pays d^s^ hiexifaits ii^oç^e. »^ 
Au seul nom ^?ûot' seigneur y ( pargwé ) . 
Margot m^ouvrît son ctBtxi? i (morgue) 
I Vlà c'qui fait plaisir au jpaiifr* iàôtiié. 



Digitized by VjOOQIC 



CHANSONS. i§9 

Quand Ppaysan 
A dTamour sans argent , 
Le plaisir va comme j^te pousse ; 
Mais not^ seigneur , 
Qui sait ç'qu'i faut z'au cœur , 
Leux fait la cadence du pQUce : 
<c Allez y m's enfants , (jarni ) 
» Boutee-Tous dMans , ( s'fitry ) 
» Sans le mariage rien n^se féconde. » 

Et v'ià comme d'un seul mot , ( pargué ) 
, Not' ben aimé Chariot , (morgue ) 
Vous fait z'engrainer Ppauvre monde. 

'•g. 

L'hiter passé j'eut un maudit procès 

Qui m'donna beh d'ia tarbkttnre ! 
J'm'en ras vous Tdire : y-m'arrions mit- exprès 
Sous c'te nouT^l' magistrature. 
Chariot Tenait^ (jami)^ 
Me consolait ; (s'fit-y) 
Ami y ta cause est bomie et ronde. 

Ah! comxne-ym^ont jugé ! (moi^é) 

V'ia-t-i pas qu'est ben;chié ? ( chanté^) 

Est-c' qu'on blâme ainsi Ppauyre Botonde? 
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a 

MoNSiEUB. l'curé 
Dit qu'pour êtr' ëcuré 
Faut tous Pzans aller à confesse ; 
Qu'c^est un devoir. 
Chacun à beau Psavoir , 
On z^y ya comm' les chiens qu^on fesse. 

Mais quand i faut ( jami) 
I. V'nir au château ( s'fit-y ) 
Pour fêter Chariot à la ronde , 
Être ou non invité y (pargué) 
Pour boire à sa santé , ( morgue ) 
Dam^ faut voir courir Ppauvre monde. 



S I j^suis jamais marguïller t^une fdis ^ 
Que d'fêt' j'ôt'rons dans not' village! 
Le mardi gras^ la Saint-Martin , les Rois.^ 
Bon ceux-là ; IVest^ nuit à Pouvrage : 
Sont-ils plus saints ^ (jami) 
Qu' ceux d' la Toussaints ? (s'fit-y ) 
Mais pour Charle et Manon la blonde y 
Ah! comme j' les r^quiendrons ^ (p^rgué) 
Pour nos deux bons patrons ! (moi'gué ) 
VUa les, saints quH faut au pauvr' monde. 



1 
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LA GALERIE DES FEMMES DU SIÈCLE 

PASSÉ, 

Yi-UPEyiLLE. 
Sur Pair dé la contredanse du Ballet des Pierrots. 



RXFRAIK* 



Oser tout clirci oser tout &ire , 
C'est le bon siècle d'à présent ; 
Mais blâmer n'est pas mon affaire : 
Kions ; moi je suis né plaisant. 

ler COUPLET. 

Faut-ii. toujours d'un fade éloge 
Bercer le sexe en nés chansons ? 
Tout n'est qu^un plat martyrologe 
De Tircis et de Céladons \ 
Quittons de Pariette imbécille 
Le jargon trop accrédité ; 
Ramenons l'ancien yaudeville y 
Qui dit gaîm^nt la vérité. 
Oser tout dire , oser tout faire ^ etc. 
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a. 

T&AiToirs y sans méthode suivie^ 
Quelque point joyeux et moral f 
Toujours le même style ezuiuie y 
£ût-on la plumé de Pascal. 
Chantons les belles, leurs maximes > 
Galants forfadts, goûts éf^iôats ; 
£t quant à leurs vertus sublime^ y 
Lisons beaucoup monsieur Thomas. 



Jb Tois ce grand panégyriste 
Couvert de baisers et & fleurs ; 
Et moi y trop badin coloriste y 
L^étemel objet des riguelàrt. 
Qui le craindï-ait ne (iOïiùstît'gu^^ 
Ce sexe et ses retours tfattéùi*â }* 
L'art de provoquer sa colère 
Conduit souvent à ses Ëiveurs. 



RosB y timide y tendre' et bonnet. 
Reçoit son amant dans ses bras ; 
X'amant admiré, et ma fripbnnb' 
Devient vaine de ses appas : 
N'est-il donc qu'un bon juge au moiidb ? 
IKt-elle en trahissant FAmôulr. 
Rose fait si bien qu'à la ronde 
Chaque- hom^e l^admire à ^h tour. 
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Au sortir de rAcadémie ^ 

Le cœur gonfla dç sentii^enta ^ 

On maudirait sa douce amie 

Au seul soupçon d^un autre amant } 

N'est-il pas plaisant qu'on prétende 

Être aimé seul j et le dernier j 

Parce qu'une femme est friande 

Des premiers feux d'un écolier ? 

ë. 

Tant de larmes pour xaië belle' , 

Jeune homme j est biéii Imxr de lio^ xàcéûrâ t 

Rose a changé, chatigef^ comnie elle 5 

Elle est volage.....-..-* aûméz ailleurs'. 

Nos dames' né sont point crûélKs ; 

Une obligeante^ urbmité 

Tient lieu «Fattiotir et feif'chëîi étléû 

Les honn^enf s de la châ!âtet:é; 

D'un lien ôter Timportànce , . 
Jouir de tôiit^ voilà leur mot ; 
Aux yeux des fènimes la constance 
Est preque PajE&che d'un sot ; 
On vous courait, on vous évite', 
D'un autre on a les sens épris ; 
Et qu'importe que l'on nous quitte ! 
Le grand objet c'est d'âlre pris. 
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8. 

Dis qu'un jeune hosnme s'achalande ^ 
La coquette veut l'asservir ; 
Pendant que la prude marchande y 
La galante court s'en saisir. ' 
Au lieu d'un temple où l'Amour brille j 
Cythère aujourd'hui n'est qu'un bois 
Où sans pudeur on vole j on pille 
Comme aux flnancesi de nos rois. 



Ici la fermière opulente 
Défraye un galant de la cour ; 
Plus loin y la marquise indigente 
S'afîuble d'un financier lôujd. 

La noble vend ^ la riche achète 

O temps! ô mcDurs! Amour n'est plus i 
Toute fenune adore en cachette 

Le dieu de Lampsaque ou Flutus. 

» 

lO. 

DisTiNGXXOKS la fille ingénue 
De la femme au hardi naaintien : 
L'une a tout notre sexe en vue , 
L'autre ignore même le sien ; 
L'une ne rougit pas encore y 
L'autre ne sait plus qu'on rougit ; 
L'une nous peint la douce aurore , 
L'autre un jour ardent qui finit. 
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11. / 

Un goût s^éteint y un autre perce ^ 
Fendant qu^un troisième a son cours ; 

Joignez les paris de traverse ;. 

Voilà les femmes de nos jours. 
Ten connais même une bî tendre ^ 
Si délicate dans ses choix ^ 
Qu'elle fait scrupule de prendre 
Moins de quatre amants à la fois* 

12. 

J^EK sais une autre plus sensée , 
Qui ne s'effarouche de rien 5 
Un soir une foule empressée 
Voulut déranger sbn maintien ; 
Sans étonnement , sans surprise ^ 
Elle s'adresse au cercle entier : 
Messieurs y sommes-nous dans l'église? 
Me prend-on pour im bénitier ? 

i3. 

Les femmes sur leur contenance 

Ont le plus absolu pouvoir ; 

On porte au cercle une décence 

Qu'on méprise datis le boudoir. 

C'est là qu'on donne et prend le changé 

Sur l'amour et la volupté ; 

Là tout plaît ^ pourvu qu'on s'y venge 

Des eimuis de l'honnêteté. 

l5r 
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Dans cet omkik ckc la nature 9 
Au fort de ses galant» ébats ^ 
Si Pon voit reaittv la vcwluvd 
De Pépoux (}uW n^attÊnàsii^ pâ» ^ 
Eteignez vite } oïl range ^ o» serre ] 
L'une est morte y, Vstntpe^ s^enfiù^. 
Ainsi Ton Toit un commissaire 
Effrayer des. teadnroaM ki nuit* 

Mais que les fêtes sont CFueUe$i! 
Vieux époux , je plains votre sovt 
Si TOUS y condui&ez voSr belles ; 

Les confier c'est pis enc&s. 

La poule alerte , aisée à vivre ^ 
Perce la foule en arrivant ; 
Le coq usé<^ qui ne peut suivre^ 
Gratte sa têlie en. Pattei^datf . 

Aux cris que le vieux singe élève ,, 
On la lui rend tout coname' elle eit ;, 
Tout comme elle est il vous l'enlève 
Aux vœux ardents de vingt plum«i&| 
Plus ravissante qu'Aphrodise' , ^ 
Traînant tout le bal après soi y 
Lui coiffé comme on peint Mojksh 
Chargé des tables de la loi. 



^^g 
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Votez cette dévote âltière , 

An teint pâk y au front sourcilleux , 

Déchirer la nature entière 

D'un ton iitimblement orgueilleuit ; 

Bien est-il rrai que plus parfaite , 

Fuyant le monde et ses attraits ^ 

Elle ne brûle , en sa retraite , 

Que pour Dieu seul et son laquais; " 

18. 

Du même désir animées 
De trompetr amants et maria , 
Deux belles s'étaient tant aimées , 
Qu'on les citait dans tout Paris : 
Un fat survient : elles s'abborrettt ; 
L'intérêt rompt ce qu'il a joint. 
Ma foi y deux belles qui s'adoteut ^ 
Tout bî^i compté n« sf aimant poim.. 

Chez une duchesse en colère , 
L'autre soir un mauvais plaisant 
Disait d'une voix de faux frère : 
L'auteur est un grand médisant : 
Médisant , lui? c'est cent fois pire. 
Pensez-vous qu'un tel chansonnier 
Se fût contenté de médire ^ 
S'il eût pu nous calomnier? 
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20. 

PoDîT de belles que l'on n'acquière 
Ou par de l'or ou par des soins ; 
La moindre ou la meilleure affaire 
Coûte toujours; c'est plus, c'est moins $ 
Et quant aux mœurs , la différence 
Des filles aux femmes d'honneur j 
Est celle qu'on remarque en FrancQ 
Entre l'artiste et l'amateur, 

ai. 

Oh ! si chacune osait écrire 

Les bons tours qu'elle se permet y 

Quel plaisir on aurait .à lire 

Cet ouvrage utile et follet ! 

On y verrait du gai y du leste ; 

Four du sentiment , serviteur ! 

Car la feinniiî la plus modeste 

N'est qu'pi vrai page au fond du cœur« 

Vo0S changeriez bien de système y 
Me dit un Céladon d'amant y 

Si je nommais celle que j'aime , 

Ah ! c'est une ame y un sentiment J 

C'est la vertu la plus auguste., 

Je reconnais son pavillon : 

La friponne s'est peinte en buste j 

Tu n'as vu que son médaillon. 
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23. 

Vous 9 jeune homme que je conseille , 
Gardez-vous bien de me citer ; 
Ce que je vous dis à l'oreille 
Ne doit jamais se répéter. 
Ketenez ce bon mot d'un sage ^ 
Des mœurs il est le grand secret ;. 
Toute femme vaut un hommage ; 
Bien peu sont dignes d^un regret. 

24* 

Pour égayer ma ppésie j^ 
Au hasard j'assemble des traits j 
J'en fais^ peintre de fantaisie y 
Des tableaux , jamais des portraits. 
La femme d'esprit qui s'en moque 
Sourit finement à l'auteur ; 
Four l'imprudente qui s'en choque y 
Sa colère est son délateur^ 

Sexe charmant » si je décèle 
Votre cœur en proie au désir y. 
Souvent à l'amour infidèle y 
Mais toujours fidèle au plaisir y 
D'un badinage , 6 mes déesses t 
Ne cherchez point à vous venger : 
Tel glose , hélas l sur vos faiblesses ^ 
Qui brûle de les partager f 
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^ on CANTIQUE DT? PONT-NEUF^ 

\ Sur le beau Mandement où Von damnait y à 

\ propos d^ œufs y Voltaire^ le Mariage de Figaro, 

et Vopêra de Tarare , et les qmusemen,^ des 

Pâmes y etc. j^ etc. ^ etc. 



Sur Pair niais : ^ Paris il y q 4^^ UeH^rt/imts f 
Quels lieutenants ! 

1«^ VERSET, 

A Paris soat qu grand s^Mulàs 

Deux saints prélaU \ 
JJvm. est Ip chçf ^ et IVutre est son 

Premier garço^. 
Leur carnaval est d'annoncer 

Qu'on peut laisser 
Filles , garçons , femoies et veuis ^ 

Casser leur$ œufs;. 



SyxvoNS tous Us çan\Tpax^<i^RineqJtg| 

Des mandemçnts. 
Celui-ci n'est pas i;rop m^mvf is ^ 

Poui- du Beaiwqis* 
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Et cetera , 
L^on voit des conseils tous neuft^ 

A propos d^œufs. 

3. 

. A snoFOs d^œufs ^ ce maildeipent , 

Discrètement y 
Dénonce aux dames certain goût 

Qu'il voit partout. 
Fuis nommant leurs amusements 

Dérèglements , 
{j'apôtre anno:pce aux bons époux 

Qu'ils le sont tous . 



A p&opos d'OeuFs j dans ce trésor 

On voit encor 
L'écrivain le plu3 admiré 

Bien déchiré ; 
Puis il empoigne auteur ^ lecteur , 

Et rédacteur , 
Et lance tout , d'un bras de fer j 

Au feu d'enfer. 



Fuis quand il les a condamnés y 

Tous bien damnés y 
Pes lieux communs le bon pasteur y 

Jie grave auteur , 



Digitized by VjOOQlC 



J02 CHANSONS. 

A ses frères pauvres d^esprit y 
En Jésus-Christ, 

Promet le benoît paradis 
Du temps jadis. 



Eh ce temps de confession , 

Rémission y 
Si du mandement les avis 

Sont bien suivis ; 
Nos deux pasteurs sont indulgents y 

Si bonnes gens y 
Qu^ils laisseront y avec les œu& y 

Manger les bœufs. 



PouRTAifT les buts des révérends 

Sont différents : 
L^un grille d^avoir du renom y 

Et Pautre non. 
Or y prions le doux Rédempteur 

Qu'à cet auteur 
Il donne un esprit plus subtil. 

Ainsi soit-il ! 
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VIEILLE RONDE GAULOISE, 

Pour la Rentrée d'EuGÉNiE Beaumarchais 
de son Couvent dans la maison paternelle. * 

DÉDIÉE A SA MERE PAR SOIf PÈRE. 



Sur Pair : Ho ! ho ! s' fit-il , iPest la raison 
Que je sois maître en ma maison. 

!«' COUPLET. 
HlEA AUGUSTIN-PlEB.RE , bis. 

Parcourant son jardin , bis. 

Regardant sa chaumière , 

Disait d^un air chagrin : 
Je le veux ; car c'est la raison bis. 
Que je sois maître en ma maison, bis. 

2. 

QxjBLLB sotte manie ^ bis. 

Du honheur me privant , bis. 

Retient mon Euo^âviE 

Dans un fatal couvent ? 
Je veux Pavoir : cVst la raison bis. 
Que j'en sois maître en ma ma,ison» bis. 
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3. 

Elle use sa jeunesse bis. 

A chanter du latin ; bis. 

Tandis que la yieillesse 

Me pousse vers ma fin ! 
Tant que je vis , c^est la raison bis. 
Que je Pembrasse en ma maison. bis. 



Sa mère , et tous ses tantes ^ bis. 

Courez me la chercher. bis. 

YouS) nos braves servantes ^ 

Préparez son coucher. 
Frëparez-le ; c^esk la raison bis. 

Qu^on m^obéisse en ma maison, bis. 



RouasML ! ouvrez la grille ; bis. 

Je Pentends ^ je la voi. bis. 

Mes amis y c^est ma fille 

Quc'on ramène chez moi. 
Pensez-vous pas que c^est raison bis. 

Qu^elle enivre en reine en ma maison ? bis. 



Daks mon verger de Flore y bis. 
Yois mes beiceauz couverts. bis. 
Chaque arbre si*j colore.^ 
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Mes gazons sont plusrrerts. 
Cest toujours la belle saison bis. 

Quand tu parais dians msc mak>ot). £r^. 



Tous, ces beaux ^ que Pon nomme ^ Bis. 

Te lorgilent-ils déjà ? bis. 

Dis-leur : mon genti&homme ^ 

N'êtes-Tous que cela ? 
Des parchemins et du blazoa 3». 

N^ouTriront point cette Hiaisosi. bis. 



a 



Esp&iT eomîniatare; his^. 

Gros col y et soulier plat j ^i^. 

Breloque à la ceinture j 

Bien étriqué , bien fat ! 
Rioiis-en , car c^est la raison £/». 

Que Pon s'en moque en ma maison, bis. 



Si quelqu^autre ^ plus tendre > bis, 
, Te fait contes en Paiç ; 3w. 

Laisse-moi les entendre } 

Car ton père y voit clair : ' 
Je te dirai , si- c'est raison Bis. 

Qu'il soit reçu dans ma maisoxr. £/>. 
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lO. 

Tel excellent jeune homme bis* 

Voit le ciel dans tes yeux? bis. 

Dis -lui : bel astronome ! 

Parlez à ce bon vieux : 

Il est mon père , et c^est raison bis, 

Qu^il ait un gendre à sa façon. bis» 

11. 

S'il a , pour la tribune , bisé 

Quelque talent d'éclat , bis. 

Qu'importe sa fortune ? 

Juge , écrivain , soldat ^ 
Esprit y vertu y douce raison : bis. 
Voilà son titre en ma maison, bis, 

12. 

Ehfik y s'il sait se faire bii. 

Un beau nom quelque jour : bis. 

Surtout s'il sait te plaire ; 

S'il n'est poipt de la cour ; 

Je lui dirai : mon beau garçon , bis. 

Epousé -la dans ma maison. bis. 

i3. 

Jl est juste qu'en France^ bis. 
Fille de beau maintien ^ bis. 
Désormais réc^ompense 
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Tont jeuïie citoyen , 
Que Ton proclame avec raison y bis. 
Le digue honuei^r de sa maison, bis. 

A M I S 9 chantons ma fille, bis. 

Citoyens^ bonnes gen$ y bis. 

Soyez tous ma famille ; 

Mais chassons les méchants , 
Les fous y les sots ; c^est la raison bis. 
Qu'ils soient bannis de ma maison, bis^ 

i5. 

Yous qui nommez chimèrea, bis. 

Ces biens dont je jouis y bis. 

Pour Dieu! 4^venez pères j 

Vos cœurs épanouis ^ 

Chanteront tous : Oes£ la raison bis. 

Qu*on ait sa fille en sa maison. bis. 
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.*j^/^m/^^m^/*^mâ % /^/mm*m0^j^*^f%tmM^Êf.*Jêji^jmj*j»j^^Jé.i^it*M ■ f * « 1 rf iV<V<<<V^^fàf^,^J^^^^ 



SON DERNIER VOEU- 



Co UPtBT. 



Dans mon printemps 

J'eus du Bon temps. 

Après Tété 

Trop ballotté , 

Si mon automne 
' Est mckïôtotïe , 
Fuisse rm bon esprit ctocor vett 
Me garantir dtt trisie hiver î 



fl-N DES GHAI?SONS. 



kiL 
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DES DRAMES 

ET PES COMÉDIES 

DE BEAUMARCHAIS. 



a. 
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DES DRAMES 

ET DES COMÉDIES 
DE BEAUMARCHAIS, 

DE QUELQUES CRITIQUES QU'ON EN A FAITES. 



vjE n'est ni ^'apologie, ni la critique des pièces 
de Beaumarchais que je me propose de faire. 
Elles sont connues, elles sont jugées, elles qnt 
pris la place qu'elles garderont. 

Je me bornerai à dire ce qui les a fait naître ; je 
chercherai s'il a observé les devoirs d'un vrai co- 
mique ; car celui qui joue les hommes sur la scène, 
n'a guère moins d'obligations à remplir que l'his- 
torien qui transmet leurs actions à la postérité , 
que l'orateur qui du haut de la chaire tonne 
contre les vices. Tous marchent vers le même 
but par difiPérents chemins ; tous veulent nous 
éclairer et nous rendre meilleurs. 

J'examinerai .s'il n'y a point de moralité dans 
^s pièce» d« ÛkékX^ey si les cepseurs qui refusen; 

i4 
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d y en trouver en ont beaucoup eux-mêmes dans 
leurs critiques; si le public, qui s'obstine à goûter 
ses drames et ses comédies, n'a pas mieux jugé 
l'homme et Fauteur qu'ils ne l'ont fait 

Beaumarchais n'a composé que six pièces de 
théâtre : aucune n'est tombée , malgré d'assez 
fortes cabales ; aucune n'a été oubliée malgré 
de violentes diatribes. Celte continuité de succès 
est une singularité assez remarquable. 

Livré à des occupations graves et d'une impor* 
tance majeure, Beaumarchais a long-temps com- 
battu le penchant qui l'entraînait vers le théâtre, ' 
et n'a composé ses pièces si fortement combinées, 
que pour se reposer de la longue contention 
d'esprit que demandent les affaires. Cestune autre 
singularité. 

Peut-être mêmen'eùt-il jamais fait de drames 
nî de comédies , si le théâtre n eût été parmi nous 
que ce qu'il est ailleurs, un amusement sans but, 
tels que la promenade, le jeu, le bal, qui ne sont 
qu'une pure perte de temps. 

Mais l'art du théâtre, le plus admirable de tous 
par la diversité des talents qu'il exige, jouissait 
en France d'une considération qu'on n'obtient 
point sans là mériter. Ce n'était pas seulement 
par^ l'intérêt qu'inspirait chaque pièce prise sépa- 
rément, parla perfection oii-l'art était parvenu; 
c'était surtout par l'ensemble de ses productions; 
qu'il ixïiposait une grande estime et qu'il s'était 
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élevé à un degré de gloire qa'il n'a jamais obtenue 
dans aucun autre siècle et dans aucun autre pays^ 

Jamasè oa n'avait vu un tel rassemblement d'ex- 
cellents acteurs Xe Kcan ^W^^^ Duménil eVClai-^ 
ron y Grauixaly Brizard , Préwlle y MoU y Mon- 
i^ely n'étaient pas seulement applaudis comme dô 
grands acteurs , ils étaient encc^e considérés 
conmie les plus beaux modèles, dans l'art de 
peindre par l'expression , le geste^ la parole. 
' Leurs talaits n'étaient pas ^employés seulement 
à faire rire ou à faire verser d'inutiles larmes sur 
des malheurs imaginaires; mais à faire passer en 
revue , sous les yeux des spectateurs^ les mœurs 
de toutes les nations y et les principaux événe* 
•menls de l'histoire. 

Le théâtre était une galerie de tableaux ani- 
més où le poète ^ le peintre, lé philosophe ve- 
naient étudier les caractères , les passions y les 
combats da cœur : là tous les intérêts de l'hu*- 
-manité étaient développés ayeô cette vérité qiii 
frappe^ et qui fait réfléchir tout esprit né pen- 
seur. 

Là, Corneille avait peint la naisîsahcede Rome 
• dans les flôracesj les guerres civiles des Romains 
dans la Mwt de Pompée et :dans SeHorius,j 
l'établissement de .l'empire dans Cinnaj sa déca- 
dence àa^vi&Héracliusj le faciatisme des premiers» 
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GhrélieDS dàm Polieaetej les Espagnols trioiD'^ 

phant des Maures dams le Cid. 

Là y Racine an^k exposé la idiapale dû sacer- 
doce €1; de la royisiitté cbee les Juii's danB AéwUej 
la Grèce réunissaal; tous ses rois p/dor la dôstrno 
tîoo de Treye dtos JphigéHiej les suites fiineistes 
et cêtie coaqisiéte dans Andronia^uej l'A^ se 
défendant contre Tambition de Borne dans Mi-^ 
thridatej la tyrannie naissante chez les Romains 
dans Bntanmcusj et les secrets du sérail d^ns 
Bajanet 

Là , f^ahaîréj plus morale plus hardi dans ses 
cqncepddns , atait dessiné d'un crayon plus £er , 
dans OEdipe y dans Oréste ^ dans Méropûy Je sys^- 
terne de la fatalité y et les mœurs qni en résul*- 
taienlchez lès Grecs; les ciînies et ies pli^odiges 
-de Bail]!ykiiie y dans SémirunUsj le passage de la 
:iiionaroliie à Vétat républicain y dans Brutù»j les 
efforts des Romains pour conserver leur liberté^ 
d^Jis Rome saturée y et dans la Mt>pi de iUsarj 
la naissance dd l'islamisme ^ dans Makomet/les 
mœurs de la chevalerie, dans Tancrèdej les 
i>oisade&, dans ZaSr^/kdéeoûV€»^e du nouveau 
monde^ dans Ahirêj la conquête de i'Aéie par 
les Tàïtare^ , ^ans VOrpheiin de fe Chiné/ les 
malheurs rés^taiit dès Qôtiqlièles, après la mort 
d'Alexandre4e-GraQd> ddns Oljrmpiej les divi- 
sions de la fanûUe royale de France , dans Adé^ 
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laïde DuguescUn (*). Aucun théâtre n'offrait une 
telle suite de tableaux historiques; aucun peuple 
ne rassembla jamais une tdle masse de richesses 
dramatiques. 

Quelques amateurs désiraient qu'au lieu de 
jouer ces ouvrages au hasard , on pût les repré- 
senter quelquefois en suivant à peu près Tordre 
des temps où ils se sont passés; ordre chrono^. 
logique qui leur donnerait une sorte d^ensemble^ 
et beaucoup plus d'importance. Ces tragédies 
n'en seraient pas moins touchantes y disaient-ils : 
elles en auraient plus d^utilité et feraient une im- 
pression plus profonde sur l'ame des spectateurs. 
C'était proposer de faille en quelque sorte un 
seul spectacle de tous ces ouvrages admirables. 
Le Kain et M?*« Clairon^ auxquels on doit la 
vérité des costumes^ étaient capables cf embrasser 
cette grande idée , comme ils avaient cfu celle de 
faire jouer de suite toutes les pièces du réper- 
toire : mais M*^« Gairon fut trop tôt écartée du 
théâtre. 

On pourrait offrir aussi ie tableau des prissions, 



[*) Je ne parle pas des ofurpages doiijt,!^ a^lai^rs vivèm 
encore. Si je ne m'imposais pas ce silence « je citerais les 
crimes et les malheacs des guerres de religion dans la 
tragédie de Charles IX; la destruction du pluà puissant 
des ordres dans cdle des Templiers^ etc. 
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en représenlaût sans inlerruplion les comédies 

qui les peignent^ telles que le Menteur j V Avare ^ 

le Joueur j^ le Tartine y le Glorieux ^ le Me- 

tromane même : par-là on répondrait à bien des 

criliques. 

Le théâtre, considéré sous ce point de vue, 
ofFrirait beaucoup plus d'instruction et une plus 
grande naoralité. 

Parmi les hommes de lettres qui s'intéressaient 
le plus à la gloire , au progrès du théâtre , on 
comptait le plus savant des auteurs de l'Encyclopé- 
die , M. Diderot^ le seul homme peut-être qui ait 
connu tous les arts , depuis les plus intellectuels 
jusqu'aux derniers de la mécanique. 

Diderot crut qu'on pouvait essayer un nou- 
veau genre d'ouvrages dramatiques : il pensa 
qu'après avoir oflTerl les grands événements de 
FhLsloirç , joué les passions et les ridicules , on de- 
vait peindre sur la scène les différents devoirs de 
l'état social, le père de famille ^ le magistrat ^ le 
négociant y le Jînancierj montrer les difficultés de 
bien remplir ces états, et faire connaître Içi^ ver- 
tus qu'ils exigent : c'était un nouveau développe- 
ment dé Tart dramatique. H essaya de peindre l'ame 
du pèf^ de famille, et publia sa pièce sans la don- 
ner aux comédiens. 

Les envieux, les esclaves de l'habitude, les en- 
nemis des lumières s'élevèrent contre ce genre, 
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rappelèrent tragique bourgeois , comique lar- 
moyant, production monstrueuse, dégradation 
des deux genres, et n'épargnèrent pas les in- 
jures à Fauteur. Ils oubliaient ce qu'a dit le poète : 

Totis les genres sont hops , hors le genre ennuyeux. 

Les vaines déclamations servent plus qu'elles 
ne nuisent. Mole ^ louché du pathétique de la 
pièce de Diderot ^ fut tenté de jouer le rôle de 
Saint- Albin y et engagea ses camarades à donner 
le Père de Famille. Cet ouvrage eut le plus grand 
succès. La question parut décidée pour le public : 
mais les rumeurs et les injures ne cessèrent pas. 

En voyant représenter cette pièce, Beaumar- 
chais sentit son cœur remué plus fortement; il 
conçut que l'art du théâtre pouvait encore être 
agrandi , et qu'il deviendrait , comme tous les 
autres, plus parfait en se rapprochant davan- 
tage de la nature. H conçut que , pour alteiiî- 
dre à ce but, et lui donner une utilité plus pro- 
fonde et plus efficace, il s'agissait de présenter 
sur la scène des mœurs vraies, et non des ca- 
ricatures de mœurs sans objet , telles que des 
vieillards imbécilles , des jeunes gens qui s'en mo- 
quent, et qui , à l'aide d'un valet fripon ou d'une 
soubrette intrigante, parviennent à se marier 
malgré père, mère et tuteur : pièces bien mo- 
rales , comme on sait^ où l'on mène , sans scru- 
pule , ses enfants po,ur les instruire du respect 
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qu'ils doivent à leurs parents, et des égards qu'on 
doit à la vieiUesse. Biais jusqu'à nos jours on nV 
▼ait point fait ces réflexions: on ne songeait qu'à 
s'amuser , et quand on avait ri on était satisfait 

Dans l'éaiotîon qu'éprpuVft Beaumarchais en 
vojant jouer le Père de Famille ^ il reprit un 
sujet qui le tourmentait depuis long-temps; et 
composant presque malgré lui, il traça^ dans sa 
touchante Eugénie y le tableau des dangers où 
s'expose une' jeune fille en manquant à l'autorité 
paternelle , et en écoutant les conseils d'une pa* 
rente orgueilleuse. 

H crojait et ses amis croyaient qu'une telle 
pièce était un sujet très^moral ; que nulle pièce 
ne présentait une aclion plus austère, une ins- 
truction plus direpte soit aux pères , soit aux 
femmes vaines , trop faciles à se laisser éblouir 
par des titres et de grands noms. 

Le droit, que dis-je? le devoir de tout auteur 
dramatique est d'attaquer les vices de son siècle; 
c'est un devoir que les premiers comiques de la 
Grèce ont rempli avec un courage qu'on ne 
trouve que dans les républiques. 

Ils en abusèrent : ils se livrèrent à Tesprit de 
parti, ils calomnièrent en plein théâtre les che6 
de rÉtat ; l'autorité réprima justement leur au- 
dace. 

Elle leur interdit, non de jouer les vices, mais 
de jouer les magistrats sous leurs propres noms, et 
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d'attaquer les puissants qui /placés pour donner 
l'exemple des vertus y donnaient celui du crime. 
Les comiques n'osèrent pl« ccnnbattre que les 
fidioules^ et ne peindre ^e h$ <lé&uts qui ap- 
pattiennent à Thumamté. 

Les oocmqneB de fiome fureiU moins coura- 
geux. Plame]on)Bi oependantles détèiiahiiei mœurs 
de son temps avec mie audace qui dut lui Mlirer 
de grands applaudissemieiits et île pùîiisaiils en^ 
nen(iis. Il reprocha Fadultère aux matrones ; il 
peignit les pères disputant à leurs fils les mêmes 
fcotirtisànes : 

Ut apad lenones rivales fijiis fièrent patres* 

Il a }oué bien pis ; mads ces mes n'i^ipurtien-^ 
ô«ât point à iios mœurs. 
' Térenùe H% moins hardiv et <MI loi a reproché 
A'ê^^ moins eomique. 

;..••• Et merito puri semionis amator ^ 
Lenibus atqae utinaiii scriptis adjuiicla forêt Vis 
Comicà. 

C'est qu'il est rare qu'on soit bien poli et bien, 
plaisant 9 c'est que là verve comique s'éteint au 
milieu des égards , quand eUe s'astreint à ména- 
ger toutes les bienséances. 

Molière^ parmi nous, après avoir bafoué les 
avares « le^ marquis ^ les femmes pédantes ^ revint 
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aux vrais principes, aux grands devoirs du poêle 
comique ; son courage s'éleva , il osa jouer l'a- 
théisme et l'hypocrisie- Tous ceux qui se sentireni 
blessés de ses traits, l'injurièrent avec fureur; le 
traitèrent, dans des écrits publics , d'athée el 
de corrupteur de la jeunesse , fomllèrent jusque 
dans les secrets de son lit, l'accusèrent d'avoir 
épousé sa propre fille , née d'un commerce illicite, 
, et voulurent , selon le témoignage deBoileau^ 

Pour prix de ses bons mots , le condamnei* au feu. 

Beaumarchais y que rien n'intimidait, osa dès 
son premier ouvrage attaquer un usage très- 
indécent, réservé autrefois aux seuls grands sei- 
gneurs , mais qui s'était singulièremeht propagé 
en France sous Louis XV : l'usage d'avoir une 
petite maison j iîeu dé' plaisir > où les uns entre- 
tenaient des courtisanes, qù les autres condui- 
saient les femmes et les filles de leurs amis , pour 
les séduire ejt les corrompre. 

II mit la scène de' son drame dans la petite 
maison d'un grand seigneur , et le peignit comme 
l'un de ces hommes d'autant plus coupables, qu'ils 
se glorifient de leurs vices; et ce caractère avait 
alors trop de modèles. Certes, ce courage devait 
le faire applaudir de tous les amis des mœurs. Le 
contraire arriva ries amis des mœurS se turent, 
les propriétaires des petites maisons crièrent à 
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Kndéccnce ; leurs flatteurs crièrent encore plus 
haut à rindécence ; les femmes qui fréquentaient 
en secret ces maisons^ crièrent à l'indécence; 
les journalistes^ les envieux^ les incapables, les 
auteurs siffles , imprimèrent que la pièce était dé- ' 
lestable, mal conçue, scandaleuse, immorale : et 
parmi cette foule de prétendus critiques , aucun 
n'eut le bon sens , la bonne foi, la bonne volonté 
d'applaudir à l'énergique audace de l'auteur qui 
osait s'élever contre un luxe vicieux, autorisé 
alors par le monarque , les plus grands seigneurs y 
et même par quelques magistrats : il n'eut pour 
lui que le public. 

Toutes les criailleries qui éclatèrent alors sont 
oubliées , et la pièce est démeuirée. Mais depuis 
que la mort nous a privés de Beaumarchais ^ il 
s'est élevé d'autres critiques, 

La Harpe , demi-dçvot , demi-profane ; La 
Harpe ^ si grand littérateur, si juste appréciateur 
du mérite des anciens , des auteurs du siècle de 
Louis XIV j de Voltaire , comme poète , et si 
partial envers ses contemporains , si faible dans 
ses ouvrages dramatiques presque tous tombés ; 
si inepte quand il combat la philosophie dont il 
n'avait aucune idée ; La Harpe s'est fortement 
déclaré contre celte première pièce de Beau-- 
marchais ^ et contre le genre même de ces pièces. 

La Harpe portait une haine particulière à 
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Diderot II est inutile de cbercbeF ce qui Tayait 
iait naître ^ d'exâmixier si elie tenait aux iadiscré* 
lions de sa jeunesse y au mépris qu'il affecta ea 
débutant dans la littérature pour tous ceux qui 
la cultifaient : affectation qui lui attira taat d'en- 
nemis^ mais cette haine l'aveuglait. ESUe lui a iait 
insérer dans son Cours de belles^e tires un Foluine 
composé contre Diderot ^ loog-t^n^ ai^aot que 
La Harpe ^ong%il à s ériger en professeur d^ 
belles-lettres. Mais des-lors il se déclara eofMre 
ce philosophe : il s'indigna de le voir proposer 
un nouveau genrie } il combattit l'espèce de poé* 
tique que Diderot avait mise à la tète de sa comédie 
du Fils naturel , quoiqu'elle fû|^ pleine de vues 
utiles et propres à dpoaer plus d'étendue au genre 
dramatique. 

Il s'irrita de voir , malgré se^ avis^ le Père de 
Famille réussir^ et Diderot avoir, daqs Beau- 
marchais y un disciple capable d'établir ce nou- 
veau genre» 

Le génie de La Harpe était enlièremenl pp* 
posé au génie de ces deux hommes. Ils aimaient 
les nouveauté^, et il les craignait ; ils se plaisaient 
à franchir toutes les difficultés , à reculer toutes 
les barrières : La Harpe respectait tout ce qui est 
établi , ne voyait rien aii-delà de ce que les an- 
ciens ont créé , aimait à se renfermer d^ns les^ 
Règles prescrites , épurait son gput par l'appré- 
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Jbension.de blesser les convenances et les bien- 
séances : le goût perfectionne la manière de 
travailler ; le génie en manque quelquefois ^ mais 
lui seul ouvre aux arls de nouvelles routes > et leur 
procure de nouveaux succès. 

La Harpe s'éleva donc fortement contre h 
Père de Famille de Diderot et V Eugénie de Beaur 
marchais j et «ans discuter les beautés et les dé- 
fauts d^ Eugénie y la traita de romanesque ,. comme 
si toute pièce de théâtre ne letait pas; employa 
plu^eurs pages à discourir contre le genre; i 
vouloir prouver que la tragédie lui est supérieure , 
ce que personne ne conteste; à prétendre que lea 
pièces en prose attirent peu de spectateurs^ quojjr 
cpi Eugénie en ait toujours attiré un grand non>- 
bre; quoique beaucoup de gens préfèrent au 
théâtre, comme ailleurs /la bonne prose aux 
beaux vers ^ la vérité du dialogue à la magie du 
style poétique. 

Peut-être, en qualité de professeur, devaitril 
rechercher les causes de cette pr éfiéreoce ; se de- 
mander pourquoi la jeunesse est enthousiaste de 
la tragédie et des vers; pourquoi, dans la u&atu- 
rité de l'âge , on aime mieux la comédie , le» 
drames, le naturel, et, pw conséquent, la prose. 

Il ne pleure pas, dit-il, en lisant ces pièces; 
mais d'autres, pks sensibles > versent 4^ douces 
larmes à leur kf^ture. 
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Il croit ces pièces faciles i composer , et il se 
trompe : il n'y a peut-être point d'ouvrage qui 
demande un style plus vrai , plus nerveux , plus 
concis, plus plein. Car, dans ce genre, rien n'im- 
pose : l'oreille n'est poin^ séduite par l'harmonie, 
le jugement n'est point trompé par l'imagination ; 
il faut plaire par la raison et par la vérité , maî- 
triser le cœur par la situation : rien n'y remplace 
l'intérêt. 

La Harpe y si fortement prévenu contre Diderot^ 
ne l'était pourtant pas contre Beaumarchais. Il 
commence par louer sa bonté , sa gaîté , la fer- 
meté de son caractère ; il le disculpe de toutes les 
absurdités que la calomnie a répandues contre 
lui : cela est très -bien, très-louable ; mais il ne 
fallait pas se faire un droit de k justice qu'il rend 
à ses grandes qualités, pour censurer amèrement 
ses ouvrages. 

On attendait d'autres vérités dans un Cours de 
littérature. 

Beaumarchais ^ persuadé qu'il faut une déno- 
mination particulière pour chaque genre , donna 
le litre de drame à Eugénie en la fesant imprimer. 
Ce nom générique indiquait à la fois que , n'étant 
ni une tragédie ni une comédie , cette pièce tenait 
le milieu entre les deux genres. 

Ce nouveau nom fut un nouveau sujet de cris 
et'd*allégalions contre le genre j et contre l'auteur , 
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qtii prétendait désigner et distinguer ses pro- 
ductions par un nouveau titre. Ses bons amis 
de cour , et les rivaux qull avait eus auprès deà 
femmes , et les insectes de la littérature , et ceul; 
qui souillent les feuilles , se réunirent contre lun 
Ces clameurs lui donnèrent des partisans. Les 
gens sages réfléchirent. Les drames , quand ils 
étaient bons^ furent accueillis du public. L'art 
s'étendit, et la tragédie n'en fut pas moins pas- 
sionnément aimée. Le public se montra juge plus 
impartial que Ifes censeurs. . 

Ah! mon cher Beaumarchais , dans quel gué^ 
pier avezrvous mis la tête ? lui dit en riant Di- 
derot y lorsque Beaumarchais lui présenta sou 
Ijirame. Mais ces deux philosophes n'étaient pas 
hommes à craindre un pareil bourdonnement , 
et à se détourner de leur route pour tuer des 
mouche^ : Diderot continua de travailler au vasle 
monument qu'il élevait, et Beaumarchais raédiia 
un nouveau drame. 

De toutes les pièces de ce genre, le Père de 
Famille et Eugénie étaient alors les seules qui 
fussent assez bien écrites pour faire éprouver à 
la lecture le même intérêt qu'au théâtre. 

Ce mérite/ si rare^ ne leur obtint point de 
grâce; on le nia. 

Mais mjilheur à tout ouvrage qu'on dit bien 
écrit et bien moral à sa naissance ! c'est un joli 

i5 
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enfant qui ne vivra pas. Il nj a guère, en litté- 
rature, d'ouvrages vivaces, que ceux qui ont été 
baptisés d^ jures au moment de leur naissance , 
et inscrits comme des espèces de monstres sur les 
registres des Garasse et des Sublignj. 

Uauieur d'Eugénie ^ fort de son caractère, de 
sa conscience et de son génie , ne s'inquiétait 
guère de ces critiques. dont on peut dire, même 
quand elles sont bien imprimées en beaux carac- 
tères, cet ancien adage : Sunt verba et vocesj etc. 

Ce n'est, et rien de plus, qa*an vain bruit de paroles. 

Personne ne fut jamais moins affecté que lui 
des procédés de Finjustice et des clameurs de 
l'envie ; et sous l'égide des applaudissements du 
public , il en riait avec ses amis , et travaillait a 
faire un nouveau drame qui ne fut joué que trois 
ans après. 

C'était le tableau de deux amis, dont l'un s'ex- 
posait à perdre sa place et son honneur , instan- 
tanément , pour sauver celui de son ami. Ce fut 
un nouveau succès. 

On ne voyait dans ce drame que des actes de 
probilé , des sentiments honnêtes , des caractères 
vertueux , et l'on ne pouvait crier à Findécence. 
On prétendit que la pièee était mal intriguée, 
sans vraisemblance, attendu le nombre de gens 
probes qu'elle rassemblait. On disait qu'il n'j 
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avait pas de motif^ suffisants pour garder le secret 
qui en fait le nœud; quoique Mblag ne pût le 
laisser soupçonner dans cette journée, sansper-* 
dre son ami , et qu'il fût dans le cas de répondre 
au fermier général > comme Zaïre au sultan : 

Demain tous mes secrets vous seront réyélés. 

Ce n'était pas là ce qui pouvait nuire au succès 
de ce drame ; mab, je dois le dire , la sévérité du 
sujet; la question que l'auteur osait y traiter, étonna 
le spectateur. 

On resta long-temps indécis sur le procédé de 
Melag ; et cette indécision fait honneur à la dé^ 
licatesse des spectateurs. Le public fut plu^ que 
juste, plus que sensible; il fut probe. 

Quelques précautions que Fauteur eut prises 
pour faire bien connaître que MelXg ne hasardait 
rien , en fesant à Aureli , pour lui sauver la vie 
et l'honneur , le prêt d'une somme qui ne lui ap- 
partenait pas , le public de Paris ne voulut jamais 
applaudir à cet acte d'amilié ; et sans le tendre 
intérêt qu'il prenait à la situation singulièrement 
attachante de la jeune Pauline ^ ia pièce n'aurait 
pas réussi , malgré la générosité de tous les per- 
sonnages. 

Ce drame eut un succès plus décidé dau^ toutes 
les villes de commerce où il fut représenté; par^ 

i5. 
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que le peuple y enteodait mieux la questioa , en 
saisissait mieux tous les rapports ^ et s afBectait 
davantage des revers qui-menaçaientle iiégocianti 
On pouvait dire , en comparant ia diversité des 
sentiments du public de ces villes avec celle du 
public de Paris : 

' Cest la même vertu sons une autre maxime. 

Les étrangers accueillirent cette pièce comme 
nos villes de commerce. 

Les lecteurs versèrent des larmes en la lisant ; 
Qn la trouva plus fortement combinée y et plus 
correctement écrite cf^iEugénie. 

Les critiques, affligés du succès de ce nouveau 
drame , décidèrent que Beaumarchais était un 
esprit sombre , humoriste , et même noir , inca- 
pable de rien produire de gai. Il lui eùl été facile 
de les confondre , et peut-être les eût-il détrompés 
sur-le-champ, si des événements qui se succé- 
dèrent ne Teussent alors détourné du théâtre. 

Il gagna en première instance un procès qu'il 
avait contre le légataire universel de M. Duvernej. 
L'héritier en appela, non à l'antique cour des 
Pairs, mais à ce Parlement que le public ne vou- 
lait reconnaître ni pour le sien , ni pour celui du 
roi qui l'avait institué, et devant lequel la plupart 
des avocats ne voulaient point plaider. 

Pendant les détais exigés par la loi ; Beaumar- 
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çhais composa un opéra-cômique fort gai , orné 
de couplets sur des airs espagnols qu'il avait rapr 
portés de Madrid y et sur des airs italiens qu^il 
voulait naturaliser en France : il lut ceHe pièee 
aux comédiens dits italiens , qui étaient alors en 
possession de ces sortes d'ouvrages : elle fut re« 
fusée. 

Le soir , en soupant, chez une femme de beau- 
coup d'esprit , avec Marmontely Sedaine j Ru-» 
Ihieres ^ Ch^mfort^ et quelques autres anlateurs 
du théâtre , Beaumarchais nous apprit que sa 
pièce avait été refusée le malin au théâtre des 
chansons. 

Chacun l'en félicita. Nous connaissions son ou- 
vrage ; nous l'assurâmes que les comédiens frau;^ 
çais seraient plus sensé», qu'il n'y aurait de perdu 
que les couplets , et que le Barbier de Séi^ille 
aurait plus de succès au théâtre de Molière qu'à 
celui d'arlequin. 

Marmontel et Sedaine ^ qui connaissaient à 
fond les membres du sénat chansonnier , nous 
révélèrent les intérêts secrets , causes de la dis- 
, grâce de ce Barbier. Car , dans ce corps lyrique 
et comique , aussi bien que dans les diplomati- 
ques j les motifs cachés avaient plus d'influence 
que les ostensibles. 

Ils nous dirent donc que le principal acteur de 
ce théâtre^ avant de monter sur la scène, avait 
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représenté y le rasoir à la main , dans des bouti- 
ques de perruquiers y et que , semblable à tant 
d'autres hommes montés sur de^ échâsses ^ il ne 
voulait rien faire qui pût rappeler sa première 
origine. Ce fut un l>eau sujet de rire et de mora- 
liser ; et il fut décidé que Beaumarchais iporleraix 
sa pièce à la comédie française. 

Sans ce refus, sans ce souper y cette pièce , qui 
devint si célèbre, et qui fut suivie de deux autres 
plus célèbres encore , enfouie sous la musique , 
ii*eût obtenu que des applaudissements partagés, 
n'aurait point eu de suite , fut demeurée sans 
gloire et sans critiques , et n'eût point augmenté 
les ennemis de Fauteur. Voilà comme les événe- 
ments s'enchaînent , et à quoi tiennent quelque-r 
fois les grands succès et tes grands revers. 

La Harpe s*est trompé sur le temps où cette 
pièce fut faite et sur celui où elle fut jouée. 

Elle fut reçue à la comédie française en 177:1 , 
long-temps avant que Beaumarchais eût songé 
à écrbe des mémoires. Il lui était même impos-i 
sible de présumer alors que les avocats refuse- 
liaient de plaider sa cause, et qu'il serait réduit 
à se défepdre lui-même. Ainsi , quand il composa 
son Barbier y il n'emprunta rien à ses mémoires 
qui n'existaient pas ; et quand il le fît représenter 
le 25 février 1776, il n'était pas encore réhabi 
Jité par le véritable parlement de Paris , puisqu'il 
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ne le fut que le 6 septembre 1776. Ainsi ^ toutes 
les allusions que La Harpe s'efforce de trouver 
entre ces événements et la côntexture de cette 
comédie y sont dénuées de vérité. 

U loue cependant cet ouvrage , mais le moins 
qu'il peut , et n'y voit pas Jout ce qu'il contient. 
D le compare à des pièces qui lui seront toujours 
inférieures , parce qu'elles n'ont ni sa verve , ni 
l'originalité de ses caractères , ni l'énergie pi- 
quante de son stjle, ni le naturel de son dialo- 
gue, ni celte foule dé bon^ mots qui sont devenus 
proverbes; ni, ce qui est plus essentiel encore, 
cette foule de rapports avec tous les états de la 
société, et avec tous les replis du cœur humain. 
C'est là le sceau de lammortalité. 

Cette pièce fut reçue avec transport par le^ 
comédiens français, comme nous l'avions prévu. 
• Mais entre le moment de la réception d'une 
pièce et celui de sa représentation, il se passait 
quelquefois plus de temps qu'entre le jour où 
une cause gagnée dans un tribunal était jugée 
une seconde fois dans un autre. 

Beaumarchais eut donc alors à soutenir deux 
sortes de procès fort différents , l'un au parlement 
Meaupou, l'autre au tribunal du parterre. Nous 
espérions bien qu'il les gagnerait tous deux; nous 
nous trompions : il perdit l'un et l'autre. On sait 
comment, après avoir perdu son procès contre 1q 
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légataire y il parvint à le gagner en dernier res<» 
sorU II en fut de même de celui qu'il avait par* 
devant la cour suprême du parterre : tous les 
juges y sont pairs, et les causes y sont plaidées 
par les acteurs. Les juges séants^ ou plutôt de- 
bout (car ils Tétaient alors) ^ se montrèrent inexo- 
rables ^ et la pièce tomba. L'auteur forma aussi- 
tôt appel du parterre au parterre. 

Ce tribunal singulier y rigoureux^ passionné , 
facile à surprendre y est pourtant impartial et 
juste : il • casse lui-même ses arrêts , revoit sans 
prévention ce qu'il a mal jugé en première ins- 
tance;^ relève ce qu'il avait injustement abattu^ 
et condamne à l'oubli ce qu'il avait applaudi ea 
cédant à la séduction de quelque illusion théâ-r 
traie. 

Or, le parterre avait été fort juste le jour de. 
la première représentation àa Barbier de Séville^ 
Cette comédie / qui nous avait enchantés à la 
lecture , nous parut longue au tbéàtre : une 
surabondance d'esprit amenait la satiété et fa-^ 
tigait l'auditeur. Beaumarchais émonda son ar- 
bre trop touffu ; supprima un acte , transporta 
une scène du premier au second , et donna 
^insi à sa pièce une marche égale et vive, qui, 
soutenant l'attention , laissait goûter le charme 
des détails. 

Alors on remarqua que Figaro çst un caraç-? 



X 
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tèrc tout neuf; que celui de Bazile ne Test pas 
moins; que l'intrigue est vive et gaie, l'imbroglio 
facile, bien noué et bien dénoué; le dialogue 
naturel , vrai, plein d'esprit; que la situation de 
Bazile au troisième acte est sans modèle et d'un 
vrai comique, c'est-à-dire, de ce comique de si- 
tuation si rare et si essentiel, qu'il n'y a point de 
bonne comédie sans lui. 

Le parterre applaudit d'un bout à l'autre de 
la pièce, révoca son prunier arrêt ; et le procès 
fut gagné complètement. 

Les connaisseurs observèrent qu'en mêlant 
dans son dialogue des traits d'une critique utile , 
l'auteur avait rempH le but de la bonne comédie, 
en se moquant des malve^lants, des mal pensants, 
de ceux qui veulent décider de tout par ccl;i seul 
qu'ils sont puissants , et de ceux qui décrient leur 
siècle sans le connaître. Ainsi Ic/ docteur dit à ses 
valets : La. justice ! c^est bon pour vous autres 
misérables j je suis votre maître pour açùir toU" 
jours raison. Ainsi , ce même Bartkolo^ déraison- 
nant , grondant , blâmant tout , s'écrie : Siècle 
barbare ! — ff^ous injurie:!^ toujours notre pauure 
siècle^ lui dit Rosine. A <pioi le docteur répartit 5 
Pardon de la liberté j qu^a -t-il produit pour 
iju^on le loue ? Sottises de toute espèce : la liberté 
de penser^ l'attraction^ VéleetricHé^ le quinquina^^ 
V Encyclopédie ^ et les drames^ 
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Si la comédie doit combattre les vices et ba^ 
fouer les ridicules^ il lai appartient aussi de faire 
remarquer aux gens qui ne pensent guère, le 
bien qui se fait à leur insu ; il ne s'agit que de 
le dire du ton convenable, c'est ce qui carac- 
térise le talent; et Baumarchais avait éminem- 
ment celui de tout dire. 

Cette facilité de tout hasarder en se fesaht ap- 
plaudir y éveillait la jalousie et déchaînait contre 
lui toutes les cabales : celle des auteurs tombés , 
et celle des auteurs epvieux , et celle des inca- 
pables , et celle des importants humiliés , et celle 
de certains journalistes qui ne yoyent guère que 
des défauts dans les ouvrages qui réussissent ; ear 
tous ne sont pas atteinte de cette manie: il y en 
a de très-sages , qui jouissent de l'estime publique, 
et que j'honore. Malheureusement en tous genres 
les sages ne sont pas ceux qui font le plus de bruit 
et qui attirent la foule. 

La Fontaine avait dit : 

Tout feseur de joarnaux doit tribut aux malins. 

Mais depuis La Fontaine on avait bieù perfec- 
tionné l'art d'envenimer la critique. Au lieu d'a- 
nalyser les ouvrages comme Bajle et Leclerc ^ 
on raisonnait dessus , on les ridiculisait , on les 
défigurait. Le lecteur , au lieu d'avoir une idée 
juste d'un livre, ne connaissait que la passion 
du folliculaire^ et ne lisait que des sarcasmes^ 
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Mais leurs hebdomadaires , 
Qu'aucuns alors nommaient/ patibulaires , 

n'étaient pas les archives du goût et de la raison. 
Les ouvrages qu'ils censuraient le plus fortement 
étaient toujours ceux^tpe le public suivait le plus 
constamment. Beaumarchais dit en plaisantant» 
dans sa préface ^ que les gens de feuilles étaient 
souvent les ennemis des gens de lettres. 

Tandis que toutes ces cabales s'agiraient ^ les 
littérateurs^ c'est-à-dire les hommes instruits dans 
les cinq littératures qui sont la base des études 
en Europe , ,es;iaminaientde quels éléments Beau- 
marchais avait composé un caractère aussi ori- 
ginal et aussi neuf au théâtre, que celui de 
Figaro. 

Les Daves y disaient'ils, sont une caricature 
des esclaves grecs. Le Polichinel en est une qui 
vient à ce qu'on croit des anciens latins, ^rle^ 
tfuin et Pantalon sont des caricatures italiennes 
du moyen âge ; la bigarrure de Thabit du premier 
parait une emblème satirique de ces temps , où 
les peuples des petites villes d'Italie étaient obligés 
de se prêter à la voloaté de plusieurs princes 
puissants, ducs, pape, ou empereur, et de ne 
paraître que balourds , quoiqu'ils eussent l'esprit 
très-délié. La robe du Pantalon désigne celle des 
sénateurs de cçs petites villes, et particulièji^ement 



Digitized by"vjOOQlC 



«56 DES DRAMES 

celle des Vénitiens* Tout a changé ^ et les cari- 
catures se sont pei^pétuées. 

Les Crispins sont une caricature française. Elle 
jippartient à ces siècles de spadassins où rien ne 
paraissait plus beau que de se bien battre ; où 
les valets armés singeaient leurs maîtres , s'hono- 
raient de leurs escroqueries y et joignaient à la 
subtilité des Daves ^ quelques forfanteries des 
Capitans. 

Figaro était une caricature plus française en- 
core ; mais elle appartenait à un siècle plus éclairé : 
l'auteur en avait pris les traits épars dans les 
gens de toutes les classes ; il en avait formé un 
être insouciant par caractère , gai comme on l'est 
naturellement dans plusieurs provinces de France» 
se permettent beaucoup d'espiègleries et point 
de friponneries ; au-dessus des événeihents dans 
un pays où les particuliers sont ballottés par tous^ 
et n'ont d'iniBuence sur aucun ; ayant assez d'es- 
prit pour voir toutes les sottises ' qu'il ne peut 
empêcher , et se pressant d'en rire de peur d! être 
obligé d'en pleurer. 

C'est ainsi que de tout temps, les habitants 
de Paris avaient répandu les bons mots et les 
sarcasmes les plus malins contre ceux qui les 
vexaient., et prenaient le parti de chansonner 
leurs oppresseiirs , de, peur d'être tentés de s'ir- 
yiter trop sérieusement contre eux. 
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L'habit espagnol pouvait dérober celte res- 
semblance aux esprits peu réfléchis; comme le 
masque nègre d'Arlequin, originaire de Ber* 
game, avait voil^ dçs rapports qu'il importait 
aux Italiens de ne pas laisser apercevoir; mais 
il ne la cachait pas aux hommes attentifs. 

LaHarpe^ qui dissertait fort bien sur les ouvrages 
des anciens , niais qui n'inventa jamais rien; qui 
s'attachait plus au choix des mots qif à la concej]^ 
tion des plans; qui prisait plus l'élégance de 
l'expression que la profondeur des idées; La Harpe 
ne comprU rien au caractère de Figaro j et n'en 
trouvant le modèle ni dans Plautie, ni dans Té^ 
rence, il ne sut plus comment le juger, e4; ïépélg 
aptes mille a«trc$ , qu'il y avait des traits de res- 
semblance entr,e ce caractère et celui de Fauteur, 
Mais puisque cet au^ur était Français, el même 
Parisien, il fallait bien qu'il j eût en lui quelques-- 
uns des traits qu^il avait rassemblés, pour en créer 
le caractère original dont il enrichissait le théâtre. 
Aucun personnage comique n'a plus le ton , 
l'esprit ,. la gaîté , l'inlelUgence , la légèreté. Tes- 
pèce d'insouciance , et l'intrépide confiance en 
soi-même , qui caractérisent le peuple français: 
Peut-être même, si l'auteur eût écrit dans un pays 
plus libre , en eut-il fait le prototype de c« peupie^ 
II y aurait peu à faire pour passer du caractère 
individud^ si bien saisie jiu caràetèrf nalional. 
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Que de cm on eût. jetés, s'il Veut tenté! Uir 

▲UTBUa^OSBR CARACréRISEn TOUT UN PEUPLE ! Oiii^ 

Messieurs^ et tous les jours vous applaudissez 
Aristophane d'avoir joué le peuple d'Athènes^ sous 
le nom du bon homme Demos , *dans sa comédie 
des Chevaliers , et d'avoir fait rire les Athéniens 
d'eux-mêmes. Les auteurs anglais jouent tous les 
jours la peuple d'Angleterre sous le nom de 
John Bull ( Jean le Beuf ) , et le font rire de 
ses propres défauts. Les Athéniens et les Anglais 
ne s'en scandahsèrent jamais. Et si Arlequin est , 
comme je le crois ^ la caricature du peuple ita* 
Uen y opprimé par les deux puissances ^ on . sait 
que les Italiens n'ont fait qu'en rire. 

Qu'on examine ces quatre personnages $ous 
ce point de vue, qu'on les compare, et qu'on 
juge qui l'on aimera le mieux , du bon homme 
Demos y du balourd Arlequin^ du grossier John 
Bull, ou du beau y du gai y de l'aimable Figaro , 
se moquant de ^ses maîtres* et ne pouvant s'en 
passer; murmurant du joug et le portant avec 
gaîté. 

Les Zoîles , les Mei^ius y les Wasp y les Frérons 
du temps, critiquèrent au hasard ce caractère; 
mais tous les corsaires de la littérature , tout le 
servum pecus di Horace y tâchèrent de s'en em- 
parer ; on le mit , ou plutôt on le défigura sur 
tow les théâtres. On vit paraître le3 deux Figaros, 
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et le petit Figaro^ et mille autres caricatures où 
Ton crut jouer l'auteur; et l'on montra seule- 
ment qu'on n'avait pas compris le caractère <{u'oa 
essayait de retracer y et que le public aimait à 
revoir. 

D'autres auteurS; plus modestes ou plus adroits^ 
empruntèrent avec plus d'art tous les traits qu'ils 
pouvaient saisir à ce caractère pour en orner 
ceux qu'ils tentaient de créer ; mais malgré toute 
la dextérité qu'ils employaient pour cacher leurs 
larcins y ce qui appartenait à Figaro perçait tou- 
jours, et se fesait remarquer. 

Les dispensateurs des renommées en feuilles 
volantes, furent alors fort embarrassés à décider 
si l'auteur du Barbier de Séville était un homme 
morose ou jovial , un esprit gai ou atrabilaire : 
mais ils soulinrent toujours que ses pièces étaient 
mauvaises, mal conçues, immorales; que le pu- 
blic avait tort de rire au Barbier de Sénlle et de 
pleurer à Eugénie : pièces qui ne ressemblaient 
à rien, des situations qu'on n'avait jamais vues, 
des caractères qu'on ne connaissait point. Étaient- 
ce là des nouveautés ou des innovations ? des 
hardiesses ou des Hcences? 

Quant à ceux qui, dans Paris, fesaient de la 
république des lettres ^ la république dçs loups ^ 
ils prirent le parti de justifier ce mot qui pouvait 
paraître hasardé ; ils sejetèreat sur l'auteur comme 
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de vrais loups , essajèreot de mettre en lambeaint 
sa réputation et ses ouvrages^ afin de vivre de 
ce qu'ils lui arracheraient 

Sa célébrité s'en accrut Les libelles ne sont 
que des échos qui répètent de toutes parts le nom 
qui les frappe et qu'ils repoussent 

Beaumarchais^ beaucoup moins occupé de ses^ 
propres ouvrages que ceux qui les censuraient, n'en 
parlait jamais , ne recherchait ni les applaudisse-^ 
ments de salon , ni ces petits suffrages de société 
que tant d'auteurs envient ; et quoique riche , il ne 
soudoyait aucun folliculaire pour lui prodiguer 
des éloges d'un jour, qu'on oublie le lendemain, ^ 
et qui n'ont jamais fondé aucune réputation. 

Au lieu de songer à faire valoir ses produc- 
tions, il s'occupait à vanter celles des autres, à 
en faire remarquer les beautés , à encouragar les 
talents modestes , à les produire ; il défendait 
avec franchise et vivacité tous ceux dont il en- 
tendait dire du mal. Ses amis l'appelaient Vas^ocat 
des absents. Sa politesse ne ressemblait pas à celle 
de ces hommes du beau monde , qui , selon 
Voltaire , aussi durs que polis , flagornent les 
gens en leur parlant , les persiflent en parlant 
aux autres; et dès qu'ils les voient sortir d'un 
salon , en disent tout le mal qu'ils savent , leur 
pfétent des actions qu'ils n'ont point faites, des 
discours qu'il» n'om point tenus ^ et veulent leur 
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faire présent, pour tout bien, de quelque ridicule 
qu'ils n'ont pas. 

On était sûr que Beaumarchais ne disait jamais 
de mal de personne , pas même de ses ennemis. 
Je me plaignais un jour à lui qu'il ne m'eut pas 
cpmplé des détails assez piquants sur Fàvarice 
et les défauts d'un homme qui le plaidait et le ca- 
lomniait, et que je venais d'apprendre des pa* 
rents de cet homme. Nous avons, me dit-il , im" 
meilleur emploi à faire de nos conversations: 
elles deviendraient tristes, au lieu d'être amusan- 
tes ou instructives. 

Un jour', un ministre lui montra je ne isais quel 
ouvrage , fait par un homme qu'il lui nomma, et 
le pria de lui en rendre compte : Il est exact et 
parfaitement bien fait, lui dit Beaumarchais. — 
Mais , lui dit le ministre, cet homme est votre en- 
nemi , et il vous dessert! — Je le sais bien ; mais sa 
haine n'empêche pas que son travail ne soit bien , 
et que je ne doive être juste. 

Tel éidll Beaumamhais : on le calomniait,^ et 
jamais il ne rendait le mal pour le mal; il ne dé- 
criait pas même ses ennemis les plus acharnés. ' 

Ils triomphaient cependant , non d'avoir écarté 
le public de ses drames', il s'y portait toujours eii 
foule; mais de ne le plus voir occuper la scène 
par de nouveaux ouvrages , car il fut près de dix 
ans sans en présenter aucun. 

16 
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Il n'élail pourlaol pas rebulé comme Racine^ 
et n'avait pas déserté la comédie française comme 
Pimriy comme Le Sage^ comme Colley Mar- 
montel et Sedaine ^ qui s'étaient réfugiés sous le 
ciel moins orageux de ï opéra comique. Beau- 
marchais avait pris alors pour théâtre ^ l'Océan 
et les deux mondes ; pour acteurs y des vaisseaux , 
des facteurs , des subrécargues ; pour sujet de 
son drame , la liberté des mers et celle de V Amé- 
rique. Il envoyait aux États-Unis de braves guer- 
riers, des armes ^ des munitions, des productions 
de toutes nos manufactures ; les approvisionnait 
de tout ce qui leur manquait , et les détachait 
de l'Angleterre pour les attacher -à la France. 

Le comte de Maurepasj le comte de P^ergen^ 
nés y le comled^Estaing^ le marquis de Co^/z'^e^^ 
le lord Rochefort^ le lord Stqrmond^ les ministres 
anglais, le Congrès des Étals -Unis, étaient les 
spectateurs de ce drame : les uns 1 applaudis^ 
saient, les autres cherchaient à le faire tomber. 

Ces occupations paraissaient assez graves pour 
occuper uniquement l'auteur d'un tel drame ; mais 
comme il l'avait observé lui - même , après le 
travail forcé des affaires y chacun suit son at- 
trait dans ses amusements : V un chasse. ^ Vautre 
boit y celui-ci joue , cet autre ourdit une intrigue j 
et lui qui n^ avait aucun de ces goûts ^ il brochait 
une pièce de théâtre. 
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C'était à 1 époque où un nouvel entrepreneur 
de facéties venait d'ouvrir à Paris un jardid et 
des espèces de parades qu'il appelait redoute , 
d'après le mot italien ridoUo qui ^ signifiant un ré-, 
duit où l'on s'assemble pour jouer , pour rire ^ 
. pour s'amuser , était fort mal traduit par celtli 
de REDOUTE, qui désigne un lieu dont les abords 
sont défendus. 

Ce jardin et ces parades eurent un tel succès , 
que te comte de Maurepas et tous les ministres 
j allèrent un jour passer quelques heures tous 
-ensemble. 

Le lendemain , le sur-lendemain , ou la se- 
maine suivante, Beaumarchais alla voirie comte 
de Maurepas j ce ministre l'aimait et prisait l'ama- 
bilité de son caractère , la facilité de son travail , 
f et même l'audace de son génie. Beaumarchais , 
dans le cours de la conversation, lui apprit qu'il 
venait d'achever une nouvelle comédie. — Et 
' dans quel temps, occupé comme vous êtes, avez- 
vous pu la faire? — Moi, Monsieur le Comte, 
-je l'ai composée le jour où les ministres du roi 
' ont eu assez de loisir pour aller tous ensemble 
à la Redoute. — Y a-t-il beaucoup d^ réparties 
pareilles dans votre comédie, lui dit le comte? 
elle aura du succès. 

Il y en avait beaucoup; et M. le comte.de 
Maurepas av^it raison. Il aurait protégé la pièce 

16. 



Digitized by VjOOQIC 



544 DES DRAMES 

s il eût véca davantage ; mais on le perdit trop 

tôt. 

Celte répartie de Beaumarchais a quelque 
rapport à celle d'un aacien ; et je me hâte de 
l'avouer de peur que le plus grec de nos follicu- 
laires ne crie au plagiat et ne cite Plutarque. 
On trouve en effet dans la vie de TimoUon ^ 
qu'un roi détrôné en fit une à peu près pareille 
à un roi qui fut assassiné bientôt après. Ces princes ^ 
étant à table, Philippe demanda à Denis le jeune 
comment son père , qui avait à régir un peuple 
assez mutin , trouvait le temps d'écrire des tra- 
gédies? -r II. les composait > lui répondit ZJe/zw ^ 
dans les heures que vous et moi nous perdons en 
les employant à boire. 

Je rappelai ce fait à Beaumarchais y qui, de- 
puis long-temps , avait perdu de vue Plutarque 
et Tin^oléouy et l'histoire de Syracuse. Les beaux 
esprits de nos jours se rencontrent quelquefois 
avec, ceux de l'anliquité; ce n'est pas toujours 
un effort de mémoire. 

L'intrigue de la nouvelle cojnédie de Beau- 
mai^Jiai^ . ( la Follje Journée^ on' le Mariage de 
Figaro) était une conception neuve, hardie , ne 
ressemblant à aucune des pièces représentées 
jusqu'à ce jour; car, comme il le dit lui-même, 
nul auteur n^est tenu de faire une comédie qui 
ressemble aux autres. 
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Prévoyant des obstacles , l'auteur éveilla la 
e.uriosité du public par un assez grand nombre de 
lectures; avec la curiosité , la malveillance se ré- 
veilla. 

Huit ou neuf censeurs approuvèrent succes- 
sivement cette pièce; car toutes les fois que l'un 
d'eux apportait son approbatipn au magistrat > il 
le trouvait prévenu par des propos que lui avaient 
tenus des gens qui ne connaissaient pas l'ouvrage, 
ou qui le connaissaient mal. Le magistrat flottant 
au travers des contradictions, demeurait incer- 
tain , et ne pouvait se résoudre à la défendre ou 
à la permettre. 

L'auteur demanda au ministre, M. le baron 
de Breteuil ( comme on le voit par sa lettre au 
roi), de former une espèce de tribunal, composé 
d'académiciens, de censeurs royaux, de gens 
de lettres, de gens du monde et de gens de la 
cour, pour entendre sa pièce, en examiner 
l'ensemble et les détails, et supprimer t©ut ce 
qui blesserait les mœurs ou ferait dresser le^. 
longues oreilles du préjugé, et d^s protecteurs 
de toutes les sottises autorisées ou consacrées. 

On lut, on rit, pn applaudit : op trouva la 
pièce très - comique. On retrancha quelques 
grains d'un sel attique, trop piquant pour des 
palîus blasés; mais personne ne pensa qu'on pût 
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trouver mauvais de jouer un seigneur libertin , 
et un pédant imbécille > fier d'avoir acheté une 
charge de juge; ou des avocats ridicules, dé- 
clamant, invectivant et oubliant la décence et la 
dignité de leur état 

/ Cet examen ne suffit pas encore : Fauleur écri- 
vit au roi. Ce monarque balançant les rapports 
des amis et des ennemis de Fauteur, restait plus 
indécis que Louis XIV ne le fut, quand il s'agit 
de permettre pu de défendre les représenta- 
tions du Tartufes enfin il résolut de faire faire 
une répétition générale de cette pièce par les 
comédiens, sur le théâtre des menus- plaisirs , 
devant des seigneurs, des conseillers au parle- 
ment, et un grand nombre d'autres personnes, 
afip de bien examiner si, dans l'effet théâtral, 
il n'y aurait pas quelque chose de scandaleux 
qu'on n'avait pu apercevoir aux lectures; car, 
puisqu'on en dirait du mal, on ne doutait pas 
qu'il n'y en eût , et on voulait absolument le dé- 
couvrir. 

Rien sans doute n'était plus sage. Le jour pris ^ 
les spectateurs invités , déjà les acteurs s'habil- 
laient, les rues se remplissaient des carrosses de 
tous les curieux empressés de voir cet ouvrage, 
lorsqu'une nouvelle vacillation fit pencher diver- 
sement la balance. Un ordre du roi survint , et 
défendit cette répétition ! La défense accrut en- 
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core le désir du public et la renommée de la 
pièce. 

Donné sans connaissance de cause , cet ordre 
fut bientôt révoqué sans motif. Peu de temps 
après ^ la répétition fut faite : le plaisir qu'elle 
causa y les rires qui éclatèrent^ dissipèrent les 
scrupules , et la pièce fut permise. 

Le public l'attendait depuis long-temps; les 
applaudissements confondirent toutes les cabales. 
Les machinateurs de troubles, obligés de se taire, 
cherchèrent comment ils pourraient nuire à l'au- 
teur , n'ayant pu nuire à sa pièce ; et voici ce 
qu'ils conçurent pour flétrir sur le front de l'au- 
teur la nouvelle couronne de lauriers que le 
public venait d'y poser. 

Rare et sublime effet d'une imaginaiive 
Qui ne cède en vigueur à personne qui vive. 

Le jour de la seconde représentation , au mo- 
ment où l'on allait lever la toile , un bras s'a- 
vança du haut des quatrièmes loges ^ et fit voler 
une multitude de feuilles légères ; chacun en 
saisit une : c'était une plate épigramme bien in- 
jurieuse contre l'auteur et contre sa pièce; le 
succès n'en fut pas moins général. 

On soupçonna un prince d'avoir lancé cette 
foudre puérile. Beaumarchais, pour toute vian^ 
geance , dit dans sa préface qu'il connaissait les 
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auteurs de cette œuvre de méchai>eeté. On n'i-^ 
maginerait jamais ^ ajoute-Uil^ jusqu'oh ils ont 
élevé les soupçons du public sur une aussi lâche 
épigrammel Semblables à ces vils charlatans 
^ui y pour accréditer leurs drogues , farcissent 
d^ordres et de cordons le tableau qui leur sert 
d'enseigne. 

Ces paroles accrurent la colère de lauleur des 
vers , quel qu'il fût ; et il ne chercha plus qu\ine 
occasion de perdre celui qui osait appeler^ ses 
injures rimées une lâche épigramme. 

Le Mariage de Figaro eut plus de cent repré- 
sentations : celait une assez belle réponse à 
toutes les critiques. 

Non seulement dans cette pièce le parterre 
applaudit à des scènes fondées sur le vrai comi- 
que, celui de situation ; à des caractères neufs, 
tels que celui du Page et* celui de Bridoison ; 
à des mœurs vraies et qu'il est juste d'offrir à la 
censure publique ; mais il applaudissait encore à 
l'homme courageux qui osait entreprendre de 
combattre , par le ridicule , le hbertinage de5 
seigneurs , l'ignorance des magistrats , la véna- 
lité des charges , et l'indécente manière de plaider 
des avocats. 

Beaumarchais pouvait y être plus autorisé que 
tout autre , puisqu'il avait été outragé et calom- 
nié par des seigneurs/ injurié dans * d'indécents 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE LEURS CRITIQUES. 249 

plaidoyers, et blâmé par de mauvais juges. La 
vénalité était un vice honteux et particulier à la 
magistrature française, contre lequel les parle- 
ments avaient long^temps réclamé. L'avidité des 
courtisans n'était ni moins connue ni moins blâ- 
mée. Le libertinage, des seigneurs devenait telle- 
ment odieux , qu'il les mettait dans une sorte de 
guerre avec les habitants de leurs domaines. 

Lorsque j'allais avec Beaumarchais à Bordeaux, 
nous nous arrêtions toujours, dans le château 
d'un grand seigneur, homme excellent, instruit, 
plein de goût , mais usé par les plaisirs , et ca- 
duc avant d'avoir atteint la vieillesse : il avait 
june grande amitié pour Beaumarchais; ce sei- 
gneur fesait beaucoup de bien dans le pays , 
prodiguait l'argent et les secours , envoyait son 
chirurgien , fournissait des médicaments à tous 
les malades des environs , et ne pouvait cepen- 
dant gagner l'afiPection des paysans : ils prenaient 
plaisir au contraire à détruire tous les embellis* 
semeats qu'il se plaisait à faire hors de son parc , 
soit dans ses forêts , soit à ses rendez -vous de 
chasse , soit ailleurs. 

Il s'en plaignait un jour à Beaumarchais y qui 
partageait naïvement son chagrin. Je gardais le 
silence : mais quand nous fûmes seuls je lui dis : 
Vous vous étonnez que cet homnie ne soit pas 
aimé ! Mais; jeune.il s'est conduit dans ce pays 
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comme votre Almavwa avec Fanchette. Vieux 
aujourd'hui y il permet que tout son monde, et 
jusqu'à .sa livrée, tienne la même conduite : au- 
cune pajsanne y femme ou fille , ne peut appro- 
cher du château sans j être proAituée ou du 
moins profanée : les pères , les frères et les ma- 
lais peuvent-ils faire cas de ses bienfaits ? Loin de 
les blâmer , faites sentir plus fortement dans votre 
Folle Journée que si le comte est le jouet de 
tout ce qui Fentoure , c'est qu'il s'y expose par 
ses mœurs ; la morale de votre pièce en devien- 
dra plus sensible. 

Quant aux plaisanteries que l'auteur du Ma-- 
ria^ge de Figaro s'est permises , sur les açnbassa- 
deurs qui versent le trouble dans les cours au 
lieu d'y apporter un esprit de paix , n'en avait- 
il pas acquis le droit par la malveillance du lord 
Stormond , cherchant à nuire à toutes les opé- 
rations des commerçans français y et particuliè- 
rement aux siennes ? 

Voltaire dans sa tragédie de Brutus avait ré- 
primandé les ambassadeurs qui fomentaient des 
conspirations y ce qui n'était pas sans exemple , 
même dans le dix-huitième siècle. Pourquoi dans 
la comédie ne plaisanlerait-on pas ceux qui se 
livrent à de basses intrigues ? 

Lorsque Le Mière eut fait la tragédie de Bar- 
neweldty un ambassadeur en arrêta la représen- 
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tation , et lui dit pour toute^raison quil n'j- avait 
pas d^ inconvénient que sa pièce ne fût pas jouée. 
li y en avait pour Lan r un très-grand pour Le Mière. 
Beaumarchais le vengea dans le monologue de 
Figaro y et défendit la liberté du théâtre fran- 
çais. Ce sont les esclaves qui font les tyrans y disait 
Duclos : Beaumarchais n'en fesait point. 

Dans cette pièce , Beaumarchais remplit donc 
encore une fois les devoirs dé Tauleur comiquje , 
en observant les sottises du siècle, ^n peignant 
des mœurs vraies , en livrant au rire du parterre 
ceux qui se croyaient au-dessus de toute censure. 
Le public lui en sut gré ; mais plus ses lableaux 
étaient ressemblants^ plus ils soulevaient contre 
'lui les Micromégas de toute espèce , et même 
les Micromégas littéraires. Mais le courage que 
montrait l'auteur en attaquant tous ceç abus , 
augmenta beaucoup ses partisans. 

Tous ceux dont les vices ou Tamour-propre 
se trouvaient o£Pensés , crièrent contre l'ouvrage 
parce qu'ils s'y reconnaissaient : ik di$aient la 
pièce mauvaise parce qu'elle était bonne ; et la 
trouvaient indécente parce que leurs mœurs 
étaient telles qu'il les représentait. 

Le roi de Suède vint à Paris , vit la Folle 
Journée , et se montra plus sensé , lorsqu'il dit 
à la Reine que cette comédie n'était point indé- 
cente y mais insolente. Or , ce qui paraissait in- 
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science à un roi, pouvais bien ne paraître à un: 

peuple çpLune censure courageuse^ 

Ce mot d'un roi me rappelle ce qu'écrivait 
T^çltaire au duc de Richelieu. La prison du prince 
de Condé y lui mandait-il j la mort de François II ^ 
seraient à la vérité des sujets de tragédies j mais, 
je ne réponds pas de V approbation de la police :, 
la pièce serait très-froide si elle n^ était pas très- 
insolente ^ et si elle était insolente ^on ne pourrait 
la jouer qu^en Angleterre. 

Ëh ! pourquoi fallai^l que les Anglais eussent 
la gloire de l'emporter sur nous en én^gie , dans 
la tragédie , et en vis eomica dans la comédie ? 
Pourquoi donc fallait-il que les vices des seigneurs 
fussent respectés en France ? 

Pourquoi fallait-il que nos auteurs composas- 
sent toujours comme des écoliers .^ en sC' conten- 
tant de faire rire des enfants ^ sans jamais rien 
dire à des hommes ^ comme Beaumarçhajis l'ob- 
serve dans sa préface ? 

Pourquoi fallait-il que les étrangers continuas- 
sent à regarder les Français comme des enfants , 
et à ne donner le nom d'homme qu'aux Anglais ? 

Devait-on savoir mauvais gré à celui qui éman- 
cipait ses spectateurs , et les fesait riire du rire 
qui convient à des majeurs ? 

Si les Plaideurs de Racine ont corrigé les 
avocatâ de citer les Grecs , la Perse et le Japon,. 
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quand il s'agissait ou d'une goullière ou d'un 
chapon , pourquoi le plaidoyer du Mariage de 
Figaro y ne les corrigerait-il pas du vice beau- 
coup plus odieux de plaider comme écrivent 
les plus vils des libellistes , et de calomnier leur 
partie adverse sans pudeur et sans décence ? 

Beaumarchais disait que le ,métier à'auteur 
était celui â!oseur : et il est bien avéré que l'au- 
teur qui n'ose rien, est semblable au guerrier qui 
ne hasarde rien ; ils ne recueilleront ni palmes 
ni lauriers. 

Mais cette pièce si gaie , si comique, si ap- 
plaudie , si constamment suivie, est -elle donc 
sans défauts? Non , sans doute ; et l'auteur les 
connaissait mieux que ses critiques. Souvent il 
m'avait dit que les deux derniers actes étaient 
inférieurs aux trois premiers. En effet, il n'y a 
peut-être pas, dans ces premiers actes , un mot 
qui ne soit spirituel, naturel, essentiel; car ils 
sont tous de caractère , de situation , ou propres 
à faire marcher l'action. Aucun ne pourrait être 
supprimé sans nuire à la clarté ou à l'ensemble , 
o« à Teffet général: c'est un prodigieux mérite. 

Les dejux derniers actes n'ont pas la mên>e 
itaportance , quoiqu'ils étincellent d'esprit, de 
ws comica et de vérités ; qu'ils fassent marcher 
l'action et préparent des situations nouvelles; mais 
après les scènes énergiques du second et du troî- 
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sième acte y si l'auteur eût voulu augioenier la 
force de la situation , il se fût trop rapproché du 
drame. Il fallait donc revenir au comique , el en- 
traîner les esprits par la gaité à défaut de choses 
fortes. 

Il y a peu de vraisemblance sans doute dans 
les méprises des scènes nocturnes : Beaumarchais 
ne prétendait pas qu'il j en eût, mais il savait 
que les spectateurs se prêtent volontiers à celte 
sorte d'illusion , quand il en naît un imbroglio 
divertissant. On y était accoutumé sur tous les 
théâtres du monde depuis le temps des Grecs. 
. Plaute en avait étrangement usé dans la Casino y 
où il fait prendre pour une jeune épousée un 
vigoureux esclave habillé en jeune fille. Les Es- 
pagnols et les Italiens n'ont guère moins abusé 
de ces scènes de nuit y et n'en ont pas tiré des 
résultats aussi heureux que Beaumarchais. 

On avait toléré bien d'autres invraisemblances 
à Molièi'e , dans les confidences de VÉcole des 
Maris y dans celles de VÉcole des Femmes, dsius 
le sac ridicule où iS'ca^m enveloppe non pas lui, 
mais son patron ; dans les coups de bâton donnés 
pat le Médecin malgi'é lui au père, qui lui de- 
mande la guérison de sa fille. 

La critique s'est surtout exercée sur le grand 

. monologue de Figaro au cinquième acte. Je me 

rappelle très-bien que quand Fauteurs l'eut com^ 
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posé dans im momeol de verve , il fat lui-même 
alarmé de son étendue. 

Nous Texamioâmes ensemble. J'y portai une. 
attention sévère : tout m'y parut à sa place. Ou 
ne pouvait en supprimer un mot sans le regrel^ 
ter : chaque phrase avait un objet utile ou mo« 
rai , propre à faire réfléchir le spectateur , soit 
sur la nature humaine ^ soit sur les abus de la 
société. 

Malgré ces considérations , il paraissait dan-t 
gereux de hasarder un monologue aussi long ; 
Prés^ille fut consulté. Il répondit du succès , et 
regretta que sa vieillesse ne lui laissât plus la force 
de }ouer le rôle de Figaro. Dazincourt qui de- 
vait le jouer, désira vivement qu'on nen retran- 
chât pas un mot , et ne douta pas de le faire 
applaudir. Le monologue fut donc hasardé : le 
succès justifia l'auteur, et ses amis , et les comé« 
diens. 

Il n'y eut de mécontents que les ennemis de 
Fauteur, et d'embarrassés que les libellistes qu'ils 
tenaient à leurs gages , et qu'il ne faut pas con-^ 
fondre avec les journalistes. El le stricle La Harpe 
qui^ pesant tout dans ses balances de collège^ 
décida que les anciens n'ayant fait que de courls 
monologues, on n'en devait point faire de longs; 
que la situation était fausse; que.... que.... que.... 
et depuis , mille pauvres écrivains aunlessous de 
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toute critique , ont répété les mêmes assertions; 
malgré l'obstination du public à prodiguer se» 
applaudissements à tout ce qu'ils censurent. 

La Harpe savait pourtant bien qu'il est très- 
naturel et très-ordinaire qu'un homme qui at- 
tend un événement fâcheux , se dise à lui-même 
qu'il est bien malheureux , qu'il la toujours été, 
et qu'il rappelle à sa mémoire tout ce qui lui est 
arrivé de funesle. Je suis sur que , malgré sa con* 
fiance en ses talcnis, La UarpeXyxx-vcïbax^ y au 
moment où il exposait sur la scène une tragédie . 
nouvelle , se rappelait qu'il avait échoué plusieurs 
fois contre cet éciieil. 

En effet, dans l'attente d'un malheur auquel 
un homme ne peut s'opposer, si le premier mo- 
ment est livré à Texaltalion *de sa colère, le se- 
cond est employé à se rappeler tous les événe- 
ments sinistres qui lui sont arrivés; et, si l'atlenle 
se prolonge , l'ame s'affaiblit par sa véhémence 
mêmie; les idées se généralisent, et l'on tombe 
dans des réflexions dont on* sort par accès jus^ 
qu'au moment décisif. 

Telle est la marche de la nature ; et c'est parce 
qu'elle est ainsi , que le monologue de Figaro s e^l 
soutenu , et s'entend toujours avec plaisir : le con* 
damner comme trop long, ou peu vraisemblable, 
est une critique d'écolier; clier<^h^r dansde vaines 
alliisians qui n'existent plus depuis près de vingt 
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ans, les ëauses du succès qu'il a encore au- 
jourdTitii, est une niaiserie qui nniontre Tincapa- 
cité du censeur, si elle n'indique piassa mauvaise foi. 

Uti éxUmen digne d'un littérateur , serait de re- 
' chercher par quel art l'auteur est parvenu à fairo 
"supporter uti tel monologue à un parterre impa- 
tient, qui , bien souvent, a de la peine à en souP- 
-frir xxn de dix lignes. Il y aurait quelque utilité à 
découvrir pat quelle logiqqe secrète il a enchaîné 
tant d'idées, qui, sans cette logique, seraient dis- 
parates ; par quelle adresse il a lié à la vie de 
Figaro tant d'événements , qyi alors fesaient allu- 
sion à des événements connus , et qui n'en font 
plus aiijourd'hiii qu'à l'état social de tous les 
temps; comment enfin il a passé des faits à des 
réflexions naturelles , qu'on appelle aujourd'hui 
philosophiques, et qu'il a exposées sans longueur, 
sans impatienter , et sans ennuj^er Vauditeur, Oa 
pourrait tîrèr parti de ces recherches; mais blâ- 
Iner ce que le public approuve , o'éclaircit rien , 
èl eî5t presque toujours un tort. 

En examinant donc cette scène en artiste, etnon 
en censeur pôinlifleux; en étudiant les secrets de 6a 
composition , on verrait d*abord que , si la ^itu.'î- 
tion n'était pas vraie, le parterre ne la supporterait 
pas ; que Figaro ne dit ni des choses communes , 
ni des choses recherchées; on apercevrait ensuite 
c(ue l'auteur a sii rassembler dans ce liiorceau 

17 
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une multitude de faits ; que^ dans le cours or^*- 
naire de la vie , on ne considère qu'isolément : 
cl que , de leur rapprochement, il a formé un en- 
semble qui pique la curiosité , et qui soutient 
Tattenlion; qu^il a exprimé ces faits d'une manière 
conforme au caractère plein de verve et d'ori- 
ginalité du personnage qu'il a créé ; et que ce 
personnage ayant eu part à tous ces événements , 
rien de ce xju'il dit ne lui est étranger. 

De ces faits qui lui sont arrivés, i^^aro passe 
à des réflexions sur la nature de l'homme, sur la 
l>izarrerie des événements qu'il a éprouvés malgré 
sa volonté, et les efforts qu'il a faits pour en avoir 
d'autres; et il finit par un morceau délicieux sur 
l'existence et sur la fatalité , quiforce'^a suivre la 
route où Von est entré saris le savoir, comme on 
en sortira sans le vouloir* 

'Ce morceau serait trop fort pour un valet de 
comédie ordinaire ; il ne l'est pas pour Figaro , 
homme d'esprit , d'^ine humeur enjouée , qui a 
tout observé , tout vu ; qui a étudié jusqu'à la 
chimie; qui a travaillé pour le théâtre , eijait une 
comédie dans les mœurs du sérail. Il a donc des 
idées plus étendues que le commun des valets, et 
même le commun des hommes. 

C'est ce que ne veulent pas voir les niveleurs 
littéraires , qui voudraient couper toutes les têtes 
qu'ils voyent s'élever au-dessus de leurs petites 
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conceptions; tnais le public suit trës-bien toutes 
ces transitions ; inaperçues de ceux qui censurent 
tout par incapacité de produire. 

L'un des plus grands secrets de Tart de com- 
poser ^ consiste à savoir cacher les transitions pair 
lesquelles on conserve à son ouvrage l'unité de 
Fensemble, en variant son style, et, dans une pièce 
diB théâtre , l'unité des caractères de chaque per- 
sonnage , en les plaçant dans des situations diffé- 
rentes. Cet art varie sans cesse les formes , en liant 
les idées; empêche l'esprit de se fatiguer, et le 
ramène à l'objet principal , sans qu'il se lasse à le 
suivre. C'est à peu près ainsi que , dans un mor- 
ceau de musique bien composé, le motif semble 
quelquefois disparaître, et revient tout- à -coup 
s'offrir à l'oïfeille de l'auditeur qu'il enchante. 

Outre ce mérite de composition , senti des seuls 
connaisseurs, le monologue de Figaro a celui 
d'être écrit avec une chaleur de passion , une 
verve comique qui entraînent, et un talent qui 
subjugue. H confirme ce que M. de Voltaire écri- 
vait à Diderot: qu'il j a dans tous les arts un je 
ne sais quoi bien difiBcile d'attraper , qui n'appar- 
tient qu'au génie, et que tous les philosophes du 
monde, fondus ensemble, ne pourraient obtenir 
avec toutes leurs connaissances. 

Osons dire, ce qui est vrai , dût-on crier contre 
nous à l'anathême, que, depuis Molière y aucun 

^7- 
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auteur n'a mieux connu le cœur humain , et 
.mieux peint les mœurs de son temps ^ que Beau- 
marchais. 

Regnard efct le plus gai des comiques; mais, 
dans le Joueur , ni dam le Légataire ( que trente 
ads plus tard il eût intitulé le vieux Célibataire ) , 
il n'a songé qu'à faire rire, sans songer à être 
moral, sans pénétrer dans lés replis du cœur, 
sans peindre des mœurs vraies , sans £iire réflé- 
chir la jeunesse. 

Destouches a peint à plus grands traits le Glo- 
rièiÈX et le Mari honteux de V être y qui n'est point 
du tout le Philosophe mariée malgré soh titre ; 
mais il n'a pafe osé approfondir le cœur de 
l^omme , et il manquait de verve. 

Duftesnf y avec un talent prodigieux, n'était 
pns assez grand observateur. 

Gressety plus hardi dans ses lableaioE, ne savait 
pas construire sa fable , ni peindre les mœurs sur 
lesquelles iFdisc^ouraitsàns cesse: sa comédie du 
Mevhant est un commérage perpétuel , an corn- 
jj^ragede ienhe compagnie (pour me servir de 
l'expression d'une femme célèbre); mats elle n'est 
quie cela. 

'ii>ottin d^Harieidlle respire le goût di la mo- 
rale; il la fait aimer; mais il craint de blesser les 
Vïcifeux , et n'ose pas oser. 
* Dès les premiers mots des pièces de Beaûmar- 
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citais y on voit qu'il a observé tout ce qu'il peint ^ 
on reconnaît les gens, les mœurs, le siècle] tous 
ses tableaux sont vrais. 

Si Beaumarchais , au lieu de deux comédies , ep 
eût fait dix, cette vérité demeurerait inconlesta- 
ble. Son malheureux procès le jeta dans une s^ite 
d'affaires qui l'écarlèrent long-temps du théâtre. 
C'est une perte réelle pour la littéralure française. 

Et si Beaumarchais eût étudié chez les Jésuites 
comme Molière ^ ces demi-moines, excellents ins- 
tructeurs , eussent deviné spn talent , l'eussent dé- 
veloppé de bonne heure; la gloire littéraire lui eût 
paru la plus belle de toutes ; il eût appris |i dialo- 
guer en vers; il eût fait des comédies de caractère; 
ses ennemis n'en eussent pas été moins des cpurtî*r 
sans et dès princes; mais sa vie eût été toute dif- 
férente. 

Observons, pour le dire en passant, que lé 
collège des Jésuites où Corneille^ Molière et p^olr 
taire ont étudié , ^t détruit depuis cinquante, ans ; 
que l'éèole de Port-Royal , ou Racine se forma , 
est anéantie depuis plus d'un siècle ,' «t qu'aucune 
autre n'a produit des génies de cette trempe. 

Dès que le Mariage de Figaro eut fait rire tout 
Paris aux dépens des seîgneors libertin^ et des 
juges ridicules , mille cabales* s^élevèi^enl contre 
son auteur avec la même fureur qu'elles avaient 
fait éclater antécédemment contre l'auteur dn; 
Tartufe , lorsque , selon le rapport de Boileau ^ 
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L'on, défenseur zélé des bigots mis en jeu , 
Pour prix de ses bons mots le condamnait au (eu ; 
L'autre , fougueux mar :{uis , lui déclarant la guerre , 
Toulait Tengcr la cour immolée au parterre. 

Les mêmes fous qui auraient brûlé Molière ^ 
auraient volonliers étranglé Beaumarchais j le 
même mérite excitait les mêmes rumeurs. Leurs 
tableaux étaient si vrais ^ que les méchants étaient 
furieux. Ils applaudissaient aux indécences du 
baleia^e de Dancourt/ ils souffraient les Courti- 
sanes de Palissotj mais ils ne pouvaient tolérer 
la vérilé des portraits dessinés par Molière et par 
Beaumarchais. S'ils ont seuls éprouvé ce déchaîne- 
ment constant^ c'est qu'eux seuls ont su joindre au 
courage di Aristophane le vis comica de Plaute , 
sans avoir, dans leurs pièces, la grossièreté in- 
jurieuse de Fun , et la turpitude des mœurs de 
Tautrc, Molière se crut obligé de faire la Critique 
de V École des Femmes j pour montrer la sottise 
de ses censeurs. Beaumarchais eût fait une pièce 
bien plus comique , s'il eût fait la critique de la 
Folle Journée j maiseUe eût révélé trop de secrets. 

Rappelons -nous qu'avant de permettre la re- 
présenLuiion du Mq>riage de Figam^ les magistrats 
la firent jouer devant eux au théâtre des Menus; 
qu'ils lexaminèrept scrupuleusement ; et qu'ils 
pensèrent qu'on pouvait l'offrir au public sans in- 
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convenîènîs. Ils ont donc jugé qu elle rielaitnul- 
l&in.eot dangereuse , soitpar h, hardiesse des pen-- 
sées , soit par Toriginalité du style qui peut 
étonner ; mais qui oe blesse lûJos or;eilles,,ni.lc»s 
mœiir&.. 

Cette pièce était si loin d être dangereuse^ que^ 
dkns le^ temps où le§^ folliculaires se déchaînaient 
contre^lleaVècfureur , et cherchaient à la bannir 
du' thé&tipe> les* autre» nations se l'appropriaient ; : 
GO la> trâwlttisiait dans toute» les langues : les Ita- 
liens la mettaient en nHiin^ue-; on la^jouaic sur- 
tous les théâtres de YEntope y et Beaumarchais 
en recevait' tous- les jours quelque nouvelle tra^- 
d«iclioQi 

Il en est line-qui l'aârait plus flatté peut-être >, 
et qu'il n'a point vue; je n'en ai nioi-mètne été^ 
informé que-depuisque la mort Pa entevé à motir 
amitié r c'-esl ceHe que qu^ques Anglais en onk 
faitedamla langue de llkidoslan ; etl'ôn m»'assiire* 
qu'ils ont -joué <kns cette: kngUe le Mariage de* 
JPïgaro sur Qe$ mêmes rives où les anciens Grecs; 
allaient chercher ht sagesse. 

' fl était assez curieux de comparer à' ces- 
témoignages d'une- approbation universeHe les^ 
)Mma\»c , les pamphlets ^ les Ubelles ., les lettres J 
anonymes , les épigrammes , les chansons qu'oie 
fessât contre lui , et les mUle et une manières, 
qu'on employait pour te tounuentCT* H en riait; 
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A me réprimandait lorsque dans mojx ijidig^naUon 
je déchirais ces feuilljBts, empestés; lorsque je m'é- 
criais comme le héros d'Homère;(Iiia4-i;;<?|i.IX) : 

Je déteste à l'ég^al des Cottes de Venfer 

L'homme tîI qui nous parle autrement <{u'il ne pense. 

— Eh ! pourquoi To^jdez-vous, m^ 4fK^t«ily^ que 
des hommes haineiuiL oi^ envieux, à qiiije succès 
d'un ouvrage donne la jÇèvre p n'en diseal;' p^jdu . 
mal? Comment Tojilçi-yous que 4^^. ii^çmaie^ 
gagés par teU ^\ tek|,iÇt les intrigimls, ^les flal^^ 
leurs, et les bas^valels^ et les bas-s^igneuc»,^ car 
c'est à n'en pas finir, soient justes et véridiques ? 
Ils font leur métier, fesons le nôtre, Soyonç sages; > 
surtout tenons-nçus gais , car ils ne veulent que 
nous fâcher^ n^e lei;^. 4^9^<^^^ P^ c^ç. jpje, 

J'^ profité de ^ef conseils ; ^t . }*ai^ vt| 4^uis 
qu'il était bca,ucovip plus aisé d eteç^ï^éré p^«i? 
son propre çpa^plç . que pou;* celui ^e^^^^^is. 

Pour moi , qui prçn^i&et qui p]^çnd^0n|K)^e uu ^ 
\i£, intérêt à \Ç)\^ \ç^ ^Hççès littéraires \ q^ me. 
pïais à rendre justice à iî>op pays /à w^ sièol^ , à , 
mes conlempaf^s , je rendais grâci? , d^s ma 
colère; au3ç gf^s ^ bie» , av^ dignes pi^gistp^ils 
qui avaient prenais d/e représenier uft Qjuyçftg^qui 
hoftorç notre i^^lrp, pui^u'il a éléiSi.pï^wWf*^ 
raeiil adopté p^rJefwAr^s, ... 

Je dirai phis : lorsqu'un gouvfr^i^ei^t wge ) 
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v«at réformer de grands abus sans employer 1er 
sabre des janissaires ou le cordon des muets , 
peulril fake im^ax cfite 6tj préparer les espi^ts 
par de boDs;'ëGcî(8f9adel)6fanes plaisamteries? > 

Loms XB^yotÙK^ rendre les'mwquis de sa 
caur QioipsrrîdaciilBs > et lesf igentilfailMs des pi^-^ 
vi&ces moîits rastres^ le» dbandonoa aux aar* 
caimes de Mûliène. 

Les s«i$pàsèù]» de ce roi desirireiM; d^éMblir 
la tolérance; die supprimer cette foule ée maines> 
el de religieuses qui nuisaient à la reproduction* 
de i^spë<3e^']bÎHn|Hinje ét^ati recrutemient des^ ar- 
mées^ dam^un stecle ou' le besoin d'augmenter 
les troupes et le nombi*e des matdots rendait 
nécessaire dé multiplier les naissances Ils trou- 
vèrent bem ^qu^ôft ^éerivît en f»veur du Bsai^tag'e ^es 
prêtres et de la suppression des^^ couvents; rfiail^^ 
ne voulaulpts «ffiuroucher les esprits^ et indispo- 
ser le dbrgéy ils piiUiaient de vaines défenses 
contre œsJivFes qu'ils fa^oriaaient« 

La yén^bté.desr charges était mi ^lattê dhw, 
quoiqu'elle eût Fatantage de porter ^ k granité 
dans les £akixiiU(^ riéhes , en les fesant aspker akm 
honneurs de )â> robe , dont 1^ mœurs furent fou- 
jours plus exeÉQplaitoes<que celles des autr^ ordres. 
Le gouviérnemraf Aie parlement même n'étaient 
point offensés cpon disposât 1^ esprits:* à la ^ ' 
fqrme de l'abus ^.en le fesant sentir soi^ pa^ de$ 
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écriis sérieux, y soit par les jeux de la scène* 

française^ 

Oa aurait cru catomni» l'État , et on Faurail' 
calomnié en effSet, si Ifoii eût pcétendu qa'il étail. 
assez mal posé sm sa base pour être ëbsanl^par 
des plaisanteries , eomme lexËt Vaoteur du' Cours- 
de litiér»ti$M0 ^lAov^ ceux qui se sont faits^ ses 
échos. Aussi^ ne le fut-il j^oint y e% Molière n'é^r 
pp&né lorsque l'intrépide JkfaihieuMolé^ ei^ i6iâ , 
avertit Marie de Médicis. qaelle alljamait un féije 
qui consumerait l'Étak 

Ce feu, qui depuis a éclaté quekpjefeis;, et a- 
long'temps ëouvé sous la cendre,. a produit son- 
effet au jour de la révolution. C'est ce qu'ignorait 
La Harpe, et ce que ne savent point les libellistes 
qui y n'ay^Mit point de quoi acheter des livres ^ 
écrivent pour avoir dn pain^ 

Ib auraient du savoir au moins que la scène- 
française fourmille de sitiiatiops plus licentieuses 
que la comédie du. Mariage de Figaro. Ainsi les- 
telons de la nourriée que Sganarelle ^ devenu 
médecin malgré Jui^ veut prendre en pkîn théâ-^ 
tre; les scènes nocturnes de George DandinjXes 
terreurs du Cocu imâ^Ve^i^Vv; le fbndde la comé- 
die d^ Amphyîrioji j la fameuse scène du qua^ 
trième acte du TaHufej les. propositions du^ 
"^^ vieux Lisimon sur la. femme de chambre de son- 
épouse y et ratlentat qu'il fait sur sa personne ^ 



Digitized byLjOOQlC 



ET DE LEURS CRITIQUES. ^Qj 

offrent des situalions plus voisines de l'iadéçence, 
que les tableaux charmapts de la Folle Journée. 

Qu'on examine seulement , comme jeu de 
théâtre^ la fêle par laquelle Figaro remercie le 
comte d'avoir aboli le droit du seigneur ; et 
qu'on la compare avec la réception ifa Boùi^oîs 
Gentilhomme en Mamamouchiy on se convaincra 
que la première est mieux motivée , plus admis* 
sible y plus vraisemblable ; que le (tialogue en. a 
plus de goût y d'esprit et de finesse. Si M. Jourdain 
est tellement tombé en démence qu'on puisse laî 
persuader une telle absurdité , il n'est plus un 
personnage comique , un homme dont on ptiisse 
rire : il n'est qu'un malade, et ne peut faire que 
pitié. ;. 

Molière sentait ce défaut mieux que moi ; il 
prit soin de le pallier po^ parodiant j avec adresse , 
de graves niaiseries dans cette farce. Car, avec 
ses tapis en l'air, ses turbans de bougies allumées, 
son alcoran sur le dos de M. Jourdain jà^exiouïAé y 
ses muphtis , ses derviches , sa musique , son ha ? 
ragouin , il donne à toute cette pompe je ne sais 
quel air de cérémonie d'église , qui , de son temps, 
ne frappait que quelques hommtes éclairés , et qui 
amusait la multitude alors peu scrupuleuse ; mais 
de nos jours, cette espèce de parodie eût fait 
crier à la profanation , à l'impiété , et même au 
philosophe. 
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La Harpe n'y eût pas manqué s'il eût vécu du 
temps de Molière : car^ ayant apperçu dans la 
Folle Journée quelques traits mal sonnants à San - 
oreille ^ et sentant la philosophie , il fulmina 
contre eux Fanathéme de sa critique qu'il croyait 
infaillible. Il trouva très-mauvais que Fauteur eût 
donné aux personnages de son temps , des idées 
répandues alors dans toutes les têtes , et des ex- 
pressions qu'il appelle philosophiques , quoi- 
qu'elles fussent d'usage ; comme dans d'autres 
temps on avait employé des expressions mysti- 
ques , et 9 antécédemment encore , des mois 
obscènes. Ghaqne siècle a son langage. 

On pouvait dire à La Harpe ^ depuis sa con^ 
version , comme av/ bon homme Géronte , c'est 
votre léthargie qui vous fait oublier ces choses. 

Elle lui fesait tellement perdre la mémoire y 
qu'il blâme souvent dans ses contemporains , ce 
qu'il a loué dans leurs prédécesseurs; il recher-. 
che avec soin tout ce qui lui parait défectueux 
dans les mœurs du Mariage de Figaro. , qu'il 
afq[»eUe trèfr-improprement les Noces, quoique 
ce mot signifie ^eialement le festin, la danse , 
et tes autres réjouissanoes qui suivent la cérémc - 
nie du mariage ^ el non celles qui le précèdent 
ou ie préparent. 

Sa léthargie , qui lui fait oublier le sens dé ce 
mot ^ lui fait oublier aussi que quelques pages 
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plus haut j il avait excusé avec chaleur les mœurs 
bieu autrement «^décentes de Turcaret, 

Ce sont y dit-il, de mauvaises mœurs j mais les 
bonnes mœurs sont^eUes comiques ? Est-ce avec 
de la "vertu qu^ on fait rire ? et la comédie doit- 
elle peindre autre chose que des vices ^ des tra- 
vers^ des ridicules ? H faut lui permettre dé les 
montrer , si Von veut qu'elle les corrige j et les 
mœurs du Bourgeois Gentilhomme , de George 
Dandiny du Légataire y de rÉvole des Maris ^ 
sont-elles pures ? 

Ces questions sont d'un bon esprit. Mais est-il 
d'un esprit juste y d'un cœur sincère , de blâmer 
si fortement , après ces parples y les mœurs biea 
moins licen lieuses du Mariage de Figaro? Ne 
faut-il pas être frappé de léthargie pour oublier 
que , par ces paroles , il venait de jusliBer cette 
pièce ? pour oublier que «on auteur avait dit les 
mêmes choses que lui el cilé les mêmes pièce» 
dans sa préfaôe ? et pour critiquer celte préfaça 
avec tant de dureté > qôoiqu elle soii trèwastruc- 
tive > très-agréable , et <}u'ellc soit iians les mêmes 
principes qiie^on Cours à l'article des mœurs de 
Turca>réty ou l'auteur ajoute» ce qui est très- 
vrai y qu'apeà ees mots ai rebattus de bon ton y 
bonne compagnie ^ décence et konnes miBours , 
on garrotte le génie des au/teurs^ on tuè ia^aptédief 
La Harpe ^ toujours atteint de léAbargw ( ca^ 
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je ne veux point attaquer sa bonne foi ) ^ oublie 
que dsius Turcaret ^ qu'iL s'efforce d'élever au- 
dessus du Mariage de Figaro ^ la revendeuse à 
la toileile, sœur du financier^ n'est qu'une imi- 
tation du rôle de madame la Ressource dans le 
Joueur de Regnard. O ! combien il aurait crié au 
plagiat , s'il eût trouvé une figure ainsi calquée 
dans la Folle Journée ! Et il n'applaudit pas l'au- 
teur de n'y avoir placé que des situations qu'on 
n'avait pas encore vues sur la scène. 

Il le savait bien cependant ; mais il ne voulait 
pas avouer que le fond , la forme , les caractères^ 
le dialogue , tout était neuf et original dans cet 
ouvrage ; même les scènes nocturnes que l'auteur 
a modifiées d'une manière nouvelle. 

Il savait bieii encore qu'il y a très-peu de pièces 
où chaque scène prépare , avec plus d art , la 
scène qui doit la suivre ; où toutes les situations 
soient plus variées et mieux liées ; où les carac- 
tères soient mieux soutenus^ le dialogue plus vif 
et plus naturel ; où l'œil du spectateur soit plus 
flatté par ime succession de tableaux charmants. 
^ Il savait bien encore que l'auteur , en repro- 
duisant sur la scène des caractères qu'il y avait 
déjà introduits dans une pièce antécédente^ ha- 
sardait une entreprise qui n'avait réussi à per- 
sonne avant lui ; que ce n'était pas impuissance 
d'en ima^er d'autres, puisque, dans celte même 
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Tomédîe , il en créa deux nouveaux : Tun , com- 
posé de ce qn^il 7 a de plus charmant dans Fado- 
lescence; et Tautee, de ce qu'il y a de plus ridi- 
cule dans les prétentions de Tâge mûr chez un 
sot , revêtu d une charge de magistrature. 

H savait encfore que nul poète comique n'a 
mieux surprisies pi^emiers mouvements du cœur, 
ne les a exposés sur la scène avec plus de naturel , 
de vérité et de grâce , qu'ils ne le sont dans le 
rôle du petit page. 

Qu'avec plus d'art encore il a peint les pre^ 
mières impressions d'une passion ^laissante dans 
le rôle de la comtesse. Elle ignore ce qu'elle sent; 
elle ne s'en rend pas compte. A peine quelques 
mots qui lui échappent l'indiquent aux specta* 
leurs. Cest un ruban qu'elle prend , qu^elle oublie^ 
qu elle reprend , qu elle rejette , qui font connaître 
tous les mouvements de son, cœur. C'est le tableau 
d'une ame encore intacte y qui s'alarme d'un sen- 
timent qu'elle craint , qu'elle n'a pas , qu'elle ne 
veut pas avoir. 

Cet art d'exprimer les nuances des passions ; 
les passages rapides d'un sentiment à l'autre , et 
toutes les impressions de la nature sans les dé- 
velopper par des confidences^ et presque sans 
paroles , n'est-il pas très-grand ? Ne demandait-il 
pas beaucoup de délicatesse, de flexibilité dans le 
talent de Fauteur? N'élait-il pas plus convenable 
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de nous en révéler toutes les difficultés , et de 
nous faire remarquer tous les niôyena employas 
par 1 auteur y pour peindre ces divers^ affectioos , 
pour saisir tous les traits fugitifs <iôni elles se 
composent? N'eut-il pas été [(his ÎKtôtructif de nous 
faire remarquer les ioépuisaliWs ressources de 
cette verve fertile » que de rediércber tous \4& 
petits défauts qui ^e mêlent à «ee^ tableaux déli- 
licieux ; qui en dépareat qudquaB'endrôib ^ sans 
les défigurer pourtant? Faut-il chercher dans les 
taUeaux de l'Albane » si queJkjue accessoire est 
trop négligé $ lorsque l'ea^^ble est ra^rissant?. 

Le critique a-t-il aussi bien observé les de^oû^s 
d'un professeur Iktéraîre, chargé d'instrïHrc^ (jpur 
1 auteur a rempli ceux du poète <i:<^quév charge 
de se jouer des^ vie«s ^ et de ks corrii^i: en eu 
iesant ripe? 

< On sait de coo^iea de bons mots «eltie |ttèce 
jjdonde ; plusieqts sont deven'tis proverbes ; mais 
trouve -ton phez les aticiens ou die2kii^ai0derMC&, 
soit dans un poète ou dans un prosatetsr , éa 9mf£t 
de l'amour qui a su^éré iant 4^ c&cms cbkr- 
mantes ^ un mot plus expressif^ pli^s pMstonné > 
plus concis , plofi délicieux et pouriaiit plus n9r 
turel que celui de Figaro : en amour j tivf n'^ 
pas même 4i$seci? 

Voilà ce que j'oserais demai)d^ à €« prOfes'- 
sevBT en iitléraiture , qui a b , qw « étodié lat 
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comparé beaucoup mieux que moi^ saasdotité, 
tous les auteurs anciens et modernes. 

Mais la morale , me dit-il, la morale ! £h! dan^ 
quelle pièce en puisera-t-on des leçons plus fortes? 
Quel ouvrage en présente de plus sévères aux jeu- 
nes femmes imprudentes , que dans la situation de 
la comtesse au deuxième acte? Quelle pièce a 
niieux montré le ridicule de la vénalité di^s char* 
ges, les vices du barreau, la bonté de permettre 
aux avocats d'être des calomniateurs publics, des 
insolents prwilégiés? 

Groit^il, ou croit-cm que toute la morale con* 
sisle à réprimer la galanterie ? k éteindre ce feu 
sacré qui anime, qui régénère, et .vivifie tous lei 
èlres ; ce sentiment qui soutient dans les grands 
travaux, console dans la disgrâce, double notre 
existence, nos forces, notre c<>u]éage, et sans 
lequel la vie ne vaudrait pas la mort? 

Sans dpi^e ce sentiiyient peut égarer, ce feu 
peut causer quelques incendies ; niais il est sacré , 
mais il est céleste : il ne faut ni le bannir de la so- 
ciété dont il fait le charme, ni en chasser Fimage 
de nos amjisements qu'il purifie. Quelle, pièce 
peint mieux et réprime plus fortement les effets* 
de la dépravation des mœurs? Il y a même dans 
le troisièn;ie |upte de la Folle Journée une. scène 
de moralité si sévère, qu'on n'a janoiais osé en. 
hasarder la représentatioii^noxi dan$ la crainte. 

\x8 
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qu'elle déplAt au public ? il y a tout i parier qu'A' 
Tapprouverait ; mais A»m ràppréfaei»î6ti et blesser' 
ttop vivement les corrupteur» contre lesquels ou 
s'y élève : c'est la scèfttî o^ MarcelUne avoue ses 
faute» y reproche atoc magistrats leur Urég^igence 
sur le sort des femmes y et aux hommes , leur scé- 
lératesse ewers les malheureuses victimes de leurs 
passions efiVéfiéeiS. 

Voilà une scellé qu# l'auteur a faite y qu'il dé- 
sirait de voir jouer; Voila ceHe qu'un graud mo- 
raliste, un bon chrétien comme La Harpe y devait 
detnauder qu'on représentât: elle servirait d'ex- 
piation à tous le» propos qu'il trouve trop sédui- 
i»ant$. Pourquoi n'en dit-il rien? Est-ce léthargie, 
esprit de parti ; ou haine pour la philosophie , qui 
loi a fait oublier les leçons austères qu'on peut 
pui^r dans c^oiivra^, en apparence si frivole? 
Car, sans cette léthargie, il serait bien plusim- 
Aoralque fauteur des pièces les plâs hcemi^usés: 
il aurait écrit conbre ses propres lumières et contre 
sa conscience. N'est-ce pas ce que les dévots ap- 
pdlent mentir au Saint-Esprit ? 

Mab, me dirai;t*on, votre amitié pour l'auteur 
vous égare. Cela se peut : si la haine est aveugle , 
l'amitié peut avoir les yeaX myopels ou feseinés» 
«le me méie volontiers de moi-même , du plaisir 
que je prends à mêler mes applaudissements à 
ceux du pBbhcEh bien! comptons et pesou^ les 
fiuffragedk 
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' 3^ tt*otlvea'abbrd déclaré dOfifre Id Faite Jmt^ 
he'e' le prince <jtiî, du haut dtt céinlré de là 
»alle , fit jeter une (^igramme pour foudroyé* 
l'auteur ; tous cenx tjfit La Fbnlainè appelait tèi 
tributaires du' Maliri) les Kbêllfêle!» ^U!t gagés du 
prince ^ ou des libraires j utié foulé dé seigneurs, 
^iaiables Bber%iti5 , 4^u s'y croyftîei^t jotiés ; vingt 
où ^trente fabricaleôrs de lettres Anonymes; et 
La tfarpe ; àonï\(i Suffrage seul pèse plu^ t^é 
tous tes autres en$emblé. • - 

Je compté eu sa favem» un roi i^i là troutâk 
chamlaàté , quoîqû\m peu ifisôlenle , mais <jtii 
jamais ne soupçonna qu'elle fiil dangereuse 5 fa^ 
semblée de quelques seigneurs et de quelque^ 
gens de lettres, tenue chez le baron dé Breteûit) 
les censeurs royaux , qui la jugent digne d*être 
représentée; rassemblée de màgi^lrais , dé gens 
de qualité , de gens du mondé , qui l-applàudireril 
sur le tbéâtre des niefitus-plaisirs î lé public de 
Paris , qui s'y pdrtat aviec transport cêtit fois dte 
suite; les dîrecleur's des troupes dé provinces J 
qui furent si avides de la jouer, qilé, pour là 
première fois , ils consentirent à ^tstjf^f aux au^ 
teurs des pièces nouveUes la même rétribution 
que les acteurs de la capitale; celui de Lyon; 
qui , ne voulant rien payer , et jouant la Folle 
Journée en dépit de l'auteur, lui mfindà si ingév 
nûment: Nous jouons votre- pièce f^areé qu'elle 

18. 
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nous fournil d'excellentes receUe$j vous la Joue* 
rons malgré, vous et malgré tous les décrets du 
monde j et s* il venait ici quelqu'un pour nous en 
empêcher y il y passerait m/ol son temps. 

Nous comptons encore le public de toutes les 
yillcs de Fi^nee.et leurs. m^igistrats, qui ne la 
fugeaient pas dangereuse ; elles Auglais, qui out 
substitué un mot cbarmant à cf^tti.de god^ifi, 
qu'on fie pouvait prononcer sur le théâtre de 
Londres; et les traductçiirs , qui l'ont translaté 
dans tant de lamgue^; et les spectateurs des pays 
étrangers , qni Taçoueillireat çon\me ceux de 
Paris, quoique legrs mœur» fussent très-diffé* 
pentes des.nôtres, et que Toriginalité du langage 
de Figaro dôt pçrdre beaucoup de ses finesses pi- 
quantes dans une traduction \ et ceux eAfin qui 
.eurent la fanbtisie de la joupr au fond de lln- 
jlpstan daps la langue d^s bcamç^. 

Ces suffrages comptés et pe^és, je me rassure 
09 pep sqr l'état de mes yeux; T^mitiétue fasci- 
nait pas ceux 4? tau3 ces gçns^là. Ils me rassurent 
4|ussi sur le dangttr et l'immoralité dont on ac- 
&9^ cetti^pièccToples les nations ne s'accordent 
^s à mettre sur la scène un ouvrage immoral ou 
dangereux. Nulle part on ,n a joué en public le 
Rossignol y la Tête à perruque , la Vérité dam 
le Vin y du mordant Colle ^ quoique très-gaies , 
très-^iqua^tes, l^ès<>%iMle6. Qe a est doacjpas 
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att mineurs générales qu'elle est dangereuse; mais 
peut-élre est- elle nuisible aux mœurs de tant 
d'agréables du bean nionde; à la vanité des Mi- 
ûromégas dé la cour et de la viflè; à la sottise de^ 
pédants en robe^ qui -se p'avanènt d'être les }uges 
des pâles humains. Gdfa poui'raitl)ièn être; je ne 
le nie pas. Je sens qu on a dû s*élever contre cette 
pièce j non par aucun des motifs qu^on aUéguait 
ostensiblement, mais par beaiucoup d'autres doi\( 
on ne parlait pas: car ce qu^on dit n^estpas tour 
jours ce qu^on pense. 

Cette pièce , si souvent critiquée , et si cowh 
lamment applaudie /fut admirablement jouée 
dans sa nouveauté. L'ensemble )&n était parfait; le 
succès s'en est soutenu jusqu'à présent, malgré 
tous !es changements âmvés dànites nvœurs, dans 
les idées, dani tes opinions; ncialgré le change^ 
meot d'acteurs et de spectateurs. Le^ circons- 
tance» seules éti ont fkit supprimer quelquefois, 
plusieurs détails ijotéressanis : oh à £iit de sem- 
blables suppressions à'bêsfucôup d^àulres pièces; 

Cie serait un ouvragé curieut'que lliistoire du 
diéâtre pendant (a révolution. On y verrait la re- 
présentatîonde Jfero/^, défendue pài: un décret, 
et celles àt Btutus y de Guiltaumè Tell y, dèi 
Graquesy ordonnées par un autre; dés. vers re^ 
trancbés, ou récités avec emphase par dés ord^^ 
•ecfets y sdonles circonstances ^ soit dans la crainte^ 
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des allusions «. sioit dans T^spoir 4'w^re^;Mit 
spectateurs Yesprif public , . c'es^à-llire }xn esprit 
conforine au vœi| des gouverjOantSr d'^rs... .. 
^ Estvqe içpor^jçç? estce. encqvp l'effet de sa 
léthargie ow d^^s^ fiçctidité , ,qqilaît difre à Z^a ffarpa 
que le g94:ivp|^^i|e|ïiejQt.;9 avifosait eu laissant jpuet 
sur la scène des y^rit^ forles? QuUiait-il que Icà 
yois s'honoren^ en laiss^jint aux. auteurs une, noble 
liberté ? Avait-il oublié que Louis Jf//laissa jouer 
des fàrecs où l'on blâmait saprétwi^u^ avarice? 
J^aimc mieux y disait-il , quelfi peuplp rie. de, mon 
économie ^ que s^il ple^rait dfe mes libéralités^ 
ïgnoraît-iî quie ]e grand y le b^ao^ le re^ectabl0 
Henri iT^ritpubliquenaent aux éclats à pne farçô 
Irèsrgaiej pu l'on représentait les. exactions des 
percepteurs roj^^^aux ; çt que ce brave etj magnat 
nime roi fit sortir les acteurs de prisons aus$itôt 
qu'il les y aiit fj^t^nus par. l'of^çe de qqelgues 
ibagistrats subîJlpnçs offeps^é? ^Qteu^s:sarcasmies? 
Ces nia^istrfts^ sonidej^rmfk ^fl^*:,, dii^iU f ai été 
pïus mahraité ai^^eij^po ^ e^je u^en^{^faii qif^\rite^ 
Cl'est que %^ bon'^ le brave Henrlxii^k^s^j^^f^^m 
petit homme, j,, et ^e craignait j^fls feis petits 4<^rit$^ 
IJne ifloire jpteçjBjpUe , et , l!imç^ort!^l amo^itUP , des? 

{S^uplc^ ^ la vén^raition d,e toute Jia.terfe, ea saut 
ajuste réc^nipensç, . r : ' . , 

/^ Mais comment. La IIajy?e ,p.eut-il jayai^cer; quQ 
ifl FoÛe.Jow'ijçç spul^Y^ Içs .ptjUqs^^es çqçitîô 
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son auleur ? Tous Taytieiit âîknéi p^altaire avait 
fait à.lous ses amis , et parlieulîeremeAtà d^Jlem- 
hert y le plusgraod éloge des Mémoires de Bea4i' 
imarchais^j J. J. Rousseaf* arail réf^oadu à ceuK 
qui doutaient qu il en fi^t Fauteur^ qu'on ne fesait 
point de tels Mémoires pour on çiutre ; d'Jlem- 
bert pensait de même ; et je liii ai souvent en- 
tendu dire que nul auleur ne dialoguait aussi na* 
turellement Ce savant était mort quelques mois 
-avant la première représisiitation du Mariage de 
Figaro; Diderot se mourait alors > et ne survécut 
que trois mois à cette Tej^ésentarûoû ; Fokàire et 
J. J. B^rnseàu étaient movts dès 1778; Iléli^éiius, 
en lyy^ ; JDtudos ^ en ijfti Màrmontel éiàil- ^n 
noQibre des amis de Beawn^t/tchais y qulTavai} 
servi anpfèsdegmtnîstres; ^iij^x^à^é de soixante^ 
«eÎ2e ans^ viv^M presque toujours dans sa terre 
;idle Montbar:, oeeupà à déei^iredes merveilles de 
ja nature ^ ne s'^itatt j«aiaâs infi^rmé de ce qui se 
passait au théâtre j ni des cabales de la littérature» 
et ne savwt vraisembiabkemdnt pas qu'il s'en for^ 
sùtait de bien ridicules contre ta Folle Journée ^ 
et; d'odieuses contre son autour. 

Les disciples de ces vrais' pkUèsoplies étaient 
plus portés à louer qu'à blàmet un ouvrage o\L 
leurs ennemis prétendaient trouver quelques prin-^ 
ctpes de philosophie et quelques trââts de leuae 
caraictère. Quels philosophes étaient d<Mic aou.-^ 
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levés? La Harpe n'eacite aucun ; mais y dans ses 
préventions , il attribuait aux philosophes tous les 
délits du siècle , et confondait avec eux tous ceux 
.qui prenaient leur masque , à peu près comme les 
hypocrite!s se donnent pour dévots , afin de se 
faire croire gens de bien; 

Et roilà justement comme on écrit Phistoiie. 

Parmi les lettres de félicitations avouées et les 
lettres d'invectives anonymes que reçut Beau^ 
marchais au sujet de sa pièce , il s en trouva Bne 
qui lui fit une vive impression. Un jeune homme 
le conjurait de lui envoyer un billet pour voir 
celtiB comédie dont tout Paris s*entretenait : trop 
pauvre , disait-il > pour acheter un billet , il avait re- 
cours à Tau leur; c'était le dernier plaisir qu il aurait 
en ce monde: las de lutter contre I infortune ^ dé' 
terminé à finir sa déplorable existence^ il était 
résolu à se précipiter dans la rivière en sortant 
du spectacle, 

JPeaumarchais lui envoya sur- le -r champ deux 
de. ses amis. Ils trouvèrent « dans ua misérable 
bouge, un jeune homme hâve et défiguré par la 
misère, mais dont les discours annonçaient de 
l'esprit et de leducation. 

Nous vous apportons, lui dirent-ils , non seule- 
ment un billet, maisTespéraiice qui vous manque t 
M., de Steaumarchais vous prie de conserver dea 
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joiirs dont vous pouvez faire long-temps un boa 
.usage. . Ne dédaignez pas les^ premiers secours 
qu'il vous envoie , en attendant qu'il vous em- 
ploie. Venez le voir demain. 

Beaumarchais le vil, le secourut, le plaça; il 
vit encore. Et le Mariage de Figaro sauva la vie 
à un homme. 

Nous ignorons combien il J)réserva dejeunei 
femmes , enjeùr inspirant la crainte de se trouver 
dans la même position que la comtesse au second 
acte , et celle de ne s'en pas tirer aussi heureuse- 
^neht ; mais certainement il en préserva plus d'une. 

Ce' niariage fit encore un plus grand bien ; et 
je souhaite que tant de pièce» , qu'on dit plus mô-* 
raies, aient été plus utiles. 

Ce fut en voyant le succès de cette pièce, en 
réfléchissant sur le sort de tant dé Mtzrcellihes ^ 
forcées par la misère à se Uvrek* à la dépravatiod , 
quiinspira à son auteur l'idée dé fonder une ins- 
titution en faveur des pauvres mères qui alkite- 
r^ent elles-mêmes leurs enfants; et l'on a vu dahi^ 
ses. lettres à quel nombre d'enfants elle sauva laî 
vie dans la ville de Lyon, la seule où ce projet sî 
sage ait été adopté, grâce aux ver tœ d'un prélat 
(M. de Montazet) qui ne rougit point de prendre 
un faon conseil d'iin auteur profane. 

La principale passion de Beaumarchais était 
d'être utile, soit à l'Etat , soit au public: on -peut 
éire qu'elle le dévorait; mais.il a j mettait aucun 
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fasle , el ce foi peut'-étre là aoo plm graàd tort; 
car on igi^ç^iises travaux ; yçt Ie9 gens Ulrésqni 
}!aYAient pri$ ^n traîne , sur* Iç rapport de leurs 
flatteurs 9 envieux de ses sAcças^ fe fesaient ca* 
lomnier p^r tous les fes^urs de pamphlets qu'ils 
tenaient à le^rs gagq$, ... 

Le génie de Beaumarchais était créateur ou 
DOvaleur , CQOi^ie on vOudca; «t;c!est encore un 
grand motif poinr éire caloromé. H aimait à £aire 
faire quelque progrès aux beaux arts, dès qu'il 
s'en occupait* 

T\ avait un goût très-vif piMr la musique ; il re- 
grettait que l'opéra ^ le plus magnifique spedacle 
^uppnde, (ut dépourvu d'lnt^t« 

La musique de Gluck l'avait surtout frappé ; en 
çcoutant le premier ouvrage de ce grand musi- 
cien^ il s'était écrié : voilà ^ homme qui enJ^rad 
la scène! vqi)^ am (aient j^raiitoent dramatique! 
Pans la ci^yf(r&a|.ipn qu'il mt imiliédialeineat 
après avec. Ql^cky .il lui parla de aon art avftc nae 
telle conn^nssptfu^e^ et des id^s si nettes de l'ap 
plication de I4 musique à la maiûère d'exprimer 
les passions sans nuire |à l'intérêt dé la scène, et 
sans arnêterracUpQ dramatique» que Gluck y qui 
ne l'avait jpni^ vu , le devÂw » et lui dit lYûus 
êtes sûrement Mo^ieur de Bectutm^mhais. Dès 
ce moment > ils eurent le désir de Caire ensemble 
un opéra. 

Il ne s'agissait pa$ pour eux d'assembler des vers 
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pu4es noteSy i»«iâ de dotafier à ia miinqueel è 
la poésie toute rçxpreasion* dont ces deux arts 
sont susceptibles.^ en se fortifiant Tun parl'atitbe, 
et en cQijàc^oiirafit au même but. 

Ils avaient it^^rqué tous deux qu'à: l'opéra , ^e 
grand et magnifique spectade où tous les ai^ 
sont appelés avec une munifieence vraiment royale, 
on n'avait ipu les faire marcher vtts un bt»t teom*- 
mun ; on les ^^^ait même intenFerlia dans un ordre 
inverse- de cel4i c(ud la^tai^n demande. La mu* 
sique, quip'est que l'expressidn^ que le cri du cœur, 
y était devefHi( l'objet prilpK^jqptal; la dame était 
près de l'emporter sur .^Ue^ le. poème devenait 
presque miL . , . . - 

On y avait cependan^r.ps^iodîgué l'opùiqrac , la 
peinture , la musique y la 4aa^e » la poésie ; on 
p'y avait rien oublié que l'ii^jbérét ; on était émer* 
veillé et,çi^i^yé« 

Ce défaut ne sa fjsdt |>a$ sf&tir seulement en 
France. \:\ 

Les Italiens ^ ce peuple doué d'boe oceille si 
sensible ^ el d'un cœuirsi pa^ooné pour la mu- 
sique , qu!il , n'a péi& bouWi^ d'y sacrifier la 
virilité d'une multitbde d'ei»fani3 , a tellement 
perdu Te^l^iiT de smiéresser à rensemUe* d'uq 
opéra f qu'il n'en écoute jamais aucun. Les spec* 
dateurs conversent > jouent > reçoivent des visites 
. dans leurs JQgcs^ et sçulemest lorsque des ga-- 



Digitized by VjOOQIC 



884 DES DRAMES 

gistesy ett criant raria ! F aria ! les avertissent qu'il 
e^t temps de prêter f oreille , ils ouvrent la fe- 
pétre deleur Jo^e) écoutent le castra ou la can- 
tatrice; et Tair fini, ils reprennent leur partie 
de . jeu , ou leur conversation y et laissent aller 
le drame comme il pevt 
. JBn.France _, on n^én est pas encore à ce 
point d'indifférence : le parterre veut suivre la 
pièce, mais les loges n'écoutent pas ; on jase, et 
Ton ne s'avance sur le bord des loges que pour 
voir les figures du ballet, ce qui fit dire plai- 
namment à Carmontel y qu'à Topera les femmes 
n écoulent que la danse. 

Gluck changea cette disposition : sa musique 
dramatique fortifiant les situations , se fit écou- 
ter ; et j'ai entendu une femme dire naïvement: 
Jea'aime pas la musique de ce Gluck ; je ne puis 
causer avec personne dans ma loge quand on en 
d^nne^tout le monde l'écoute. 

Beaumarchais pensait donc avec Gluck que ; 
pour forcw les spectateurs à se taire, il fallait 
faire ^dirc d'assez bonnes choses au» acteurs pour 
captiver Tattentioâ , et obliger ^ l'orchestre de 
s'asservir à ne pas couvrir les voîx ; Mais on ne 
peiû produire de- tels eflfets que par des' poèmes, 
attachants. 

On cherchait à faire nattre cet intérêt I>éjà 
depuis quelques années on avait .transporté à 
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repéra quelques-unes des plus belles tragédies 
du théâtre français , mais oii n'en offrait que le 
squelette en les mettant en mi^sique ^ et Topera 
demeurait inférieur à la scène française contre, 
laquelle il luttait 

Le merveilleux se perdait : et à Topera comme* 
dans le poème épique^ le merveilleux est un per- 
sonnage imposant qu'il faut conserver non pour 
êtreDeus in machina^ mais pour accroître Kn- 
térêten personnifiant toutei les passions /en pré- 
sentant aux yeux tous ces fantômes imaginaires 
gui parlent si vivement àTimagination des peuples^. 

Si la tragédie a pris pour son domaine cette 
partie de Thistoire qui peint les passions et les. 
révolutions , qui nous attendrit sur les malheurs 
des peuples et des héros , Topera doit prendre 
pour le sien cette autre partie de Thistoire qui 
consacre tous les écarts de l'imagination^ qui 
nous fait connaître toutes les divinités que les 
hommes ont créées à leur image ^ la mythologie 
enchanteresse des Grecs ^ la mythologie sauvage « 
d^s Bardes , les idées fantastiques de la magie et 
de la féerie , tous les êtres surnaturels depuis les 
anges jusqu'aux sylphes , et faire passer sous les- 
yeux des spectateurs les cérémonies de toutes 
les cours ^ et celles de tous les cultes , en oi^ser- 
vaut le précepte d'Horace notandi mores. 

]!ïe verrait-on pas ayec plaisir la succe^Hoià île 
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fous Ces cilltes , les Dieux de HËgypte et de là 
Grèce , mêler kurs passions à celles des héros ? 
les négrômatis et les fées se jouer de la crédu- 
lité- humaine dàuâ jes beaux jours de la cheva- 
lerie , depuis les croisades et le^ premiers tour- 
fioîs, jti^u'aux jours ou la lumière a fait dispa- 
raître les spectres qui assiégeaieiît les esprits dans 
ces temps de ténèbres? 

Mille essais ont été tentés au hasard. Il nj 
fau<h*ait qu'un peu plus de suite «et de méthode 
pour verser un intérêt plus général sur toutes 
ces productions; et donner une importance plus 
réelle à ce graiïd et magnifique spectacle , en en 
fesant une nouvelle source d'instruction. 

Toute pièce de théâtre est une expérience sur 
le cœur humain ^ dit ï^oUairej oui , sans doute ; 
mais ce poète philosophie avait su lier toutes ses 
expériences aux graôd^ révolutions de ITiistoîre; 
et leur avait ainsi donné un plus gra/id intérêt. 

Voilà ce qu'on, doit récommander au génie 
qui se consacre à ces deux grands spectacles^ 
la tragédie et l'opéra; 

Or , dans te 4i€fmpd où l'on bannissait le raer- 
veilleux du théâtre de l'opéra pour y substituer 
l'intérêt, Beaumarùhai'S essaya de les y réunir. 
|1 en avait en quelque sorte contracté rengage- 
ment avec Gluck. 

Plusieurs années s'écoulèrent avant que Beau- 
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marchais pèl ^sayer ^ôû génie dfâûà ce genre; 
mais il n'abandonà^it jamais une idée qu'il avait 
une fois conçue : et lorsqu'il fut libre dé Se livrer 
à son imagination y il fotfoâi le plan de Tarare. 

Il chercha d'abot-d à fixer l'attention par une 
grande idée y par une moralité profonde , et à 
la soutenir ensuite par une action rapide qui en 
serait le dévdoppement 

Il plaça le mer+eilleux dans le ptolôgué , 
le sépara de l'action dramatique , sans cependant 
l'abandonner ; et sût , sans le foire paraître , le* 
rendre toujours présent à la pensée du spectateur. 

U envoya son opéra à Oluck. La grandeur du 
plan le ravit : il lui parut digne de $on génie ; 
mais râga, lui mànda^t-^J, ne lui laissait plusla force 
qu'exigeait une si vaste entreprise. Il en confia 
l'exécution à M. Salierl ^ le plus savant de ses 
disciples. 

M. Salieri vint à Pai^îs ; il li-availlâ sou^ les yeux 
de Bêaumarehaù j eï fit plusieurs n^ôfceaux d'a- 
près ses conseîlsj Catr M. Salieri pensait Comme 
son maître , ijoe le poète et le musicien doivent 
travailler ensemble^ et sacrifier beaucoup de beau- 
lés poétiques du musicHles à l'intérêt du sujet 

Lorsque cet opé^a parut , la grandeur du spec- 
tacle it^nna } k fà^e des situations soutint l'at- 
tention : les beautés musicales attirèrent des 
applaudisseiûeiits. L'ouvrage eut du succès. On 
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reprocha à son auteur d'être trop méiftphysicîeii; 
comme on lui avait reproché d'avoir été trop gai 
dans ses comédies. La versification fut critiquée 
comme si c'eût été une tragédie représentée sur 
le théâtre de la comédie française. On exigeait 
plus de Beaumarchais que des autres auteurs ly- 
riques , et l'on avait raison. Outre l'estime due à 
son talent; il était juste de vouloir que le style 
répondit à la grandeur dti sujet. 

Il personnifiait la natuYe^ la représentait s'oc- 
cupant à créer une génération nouvelle, et la 
mettait en scène avec le génie du feu élémen- 
taire , sans lequel nul individu ne peut jêtre animé. 
Il n'avait point nommé l'une Gjrbèle , Bhée y où 
Vestaj ni l'autre ^jipollon. C'était sortir des routes 
connues ; c'était agrandir son sujet; c'était une 
liberté qu'un poète pouvait prendre. Mais plus 
cette conception était vaste, plus il devenait né- 
cessaire que le dialogue y répondît; il aurait 
demandé le style éclatant de f^oltaire , et la toé- 
lodie toujours harmonieuse dç Racine. 

Beaumarchais y qui n'avait jamais écrit une seule 
pièce en grand vers , ne possédait point assez le 
mécanisme de la versification , pour rendre d'une 
manière heureuse des idées si fortes et si élevées, 
qu'il serait même assez difficile ;de les exprimer 
en prose avec élégance. ; . , i 

Je ne lui dissimulai pas ^u^lo^ semblait im- 
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possible de mettre son prologue en musique. 
Salieri, sorti d'une école accoutumée à surmon- 
ter les difficultés , en vint à bout. 

L'opéra qui suit ce prologue , est le dévelop- 
pement ttès-rapide d'une de ces révolutions trop 
communes dans les États despotiques de l'orient. 
Get ouvrage montre ce que l'eslime publique et 
la force du caractère peuvent quelquefois conlre 
la tyrannie. 

Le héros de la pièce est un soldat vertueux , 
d'une piété profonde, soumis respectueusement 
à son maître , lui ayant sauvé la vie , le servant 
avec zèle en blâmant ses injustices : privé de 
son épouse par la tyrannie , et condamné à mort 
par ses ordres , il descend de l'écbafaud pour 
^ppaiser une révolte , et sauver les jours de son 
oppresseur. 

Ce caractère élaitl*oppoôé de celui qu'on prête 
a tous les héros de théâtre*, qu'on peint toujourii 
conspirant contré la tyrannie , et massacrant 
celui qui l'exerce. 

L'idée de terminer la pièce en ramenant \à 
spectateur dans lés plaines de L'immensité , et de 
faire reparaître la Nature et le Géniedu feu, con- 
sidérant du haut des cieux la révolution qui vient 
d'arriver sur la lerre , encadre cet ouvrage et ne 
fait qu'un seul tout , du prologue , de l'opéra*, 
et de la dernière scène. 

19 
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Lès bdïespàroVes prononcées par là Nature an 
petipte assemblé , et couronnant Tarare , sont 
une grande vérité mbrâte. 

fforïd> qui qùé tu iôâ , prif^cé , hifsMè ÔU idtilSat , 
Homme v ta gramteto sur là tenfc 
N'appartient point à ton état; 
£He est toute à ton caractère. 

Cet oracle se traçant en lettres dé féu sur lè$ 
nuées , tourne un speciade aussi magnifique cju'il 
est neuF; et cet opéra eût certainement tri'ôiiï- 
phé dé là critique , si les vers eussent égaie Ik 
grandeur du sujet 

Mais si tel est son défaut , et si même te pas- 
sage du terrible au comique n y est pas toujours 
assez savamment ménagé , il faut convenir <^ue 
la marche de l'action est Irès-rapide , qu'il y a 
de beaux mouvement», de grands contrastes^ un 
beau jeu de passions fortes , et bien opposées 
l'une à l'autre; que tout y est en situation, que 
chaque scène et presque chaque mot j font mar- 
cher l'action , que rien n'y l'anguit , qu'on y 
trouve souvent de la sensibilité, souvent de beaux 
vers remplis d'une pensée juste ou d'un sentiment 
vrai , et qui appartiennent à la situation, tels que 
ce vers : 

Ah ! vous n^aves pas eu Taîrart pour amant i 
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to'anlres sont remplis d'une moralité touchanle,' 
tds que ceux-ci dans ie prologue : 

Que vous en serez loin dans la sociét^éj 
De la grandeur alliére à Thumble pauvreté, 
Cet intervalle îmmeBse €»t maintenant le ^tùfé i 
A moins que de Brataa la tott<^aliM i»(>Mé , ' 
Pat «b ^ofet prémédité 
Ne vous ^appredie iPon ée 4^aii||« 
Pour l'exemple des pois et de rbumamté. 



Chéeur. .y 

O bienfaisante d^fté ! * 

Ne souffrez pas qtre rien altère 

Cette toucbante égalité , 

Qu'un bomnie commande à son frérè'f 

Tels encore que c,eux-ci,: 

ÂTia parlant de 'fararè. 

Où trouve-t-il , dis-moi ,. celte félicité ? 
Est-oe dâuis 'le travail ou dans la pauvreté ? 

C4 <•'»'! fil» ' 

1^S'ik>n devcyî^ t 11 <sert 'avec 'simplicité 

Le Ciel 9 les malheureux, sa patrie et son maitto. 

De tels vers seraient applaudis au théâtre fran-* 

^ çais, dans les plus îHc^les de bos tragédies. Aussi 

ai * je vu ks comëilieM proposer k l'auteur de 
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donner cet ouvrage à leur ihéâlre , lui répondre 
du ^succès, lui dire quil n'avait qui besoin de 
musique pour réussir. 

On trouve aussi dans cet opéra des vers éner- 
giques et pleins de fierté. 

Calme ta fureur, Altamore. 
>Ce sombre feu, quand il s'allume. 
Détruit les forces, nous consume v 
lie guerrier en colère c$t mort. 



Qu^elle soit juste ou non., je demande la mort« 

Je ne puis mourir qu^one fois : 
Quand je m'eng^ageai sous tes lois « 
Atar , je te donnai ma vie : 
Elle est toute entière à mon roi. 
Au lieu de la perdre pour toi , 
C'est par toi qu'elle m'est ravie. 
J'ai rempli mon sort ; suis ton choix s 
Je ne puis mourir qu'une fois. ' 

Les littérateurs qui aiment l'antiquité , ceux qui 
se plaisent à connaître ce qu*on lui emprunte , 
remarqueront que les quatre vers que je vais citer 
•ont tirés de Ménandre^s^Bs sà comédie Aà Bou^ 

Va , l'abus du pouvoir suprême 
Finit toujours par l'ébranler. 
Le méchant ^ui fiiif tout fréttiblei*'* " 
Est bien près de trenibltr hû-mémt. 
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Ils remarqueront encore que ces vers de Me- 
nandre furent traduits sur le théâtre de Rome par 
LaberiuSy chevalier romain, que Cfe'^ar força de 
jouer la comédie; il affaiblit ainsi la pensée de 
Jdénandre : 

Necesse est enim mnltos timeat , qaem multi timent. 

■ Cet. ouvrage a donc beaucoup plus de beaux 
vers que la plupart de ceux qu'on a offerts au pu- 
blic depuis Quinaut^ qu'on peuf ajypeler XéRaciiw 
de ce théâtre. • ^ ! î . : 

■ Tarare est trop inégalement écrit : raùleur le 
ikentait aussi bien que ses critiques. H fit même 
beaucoup de suppressions lorsqu'on le remit- en 
1790. Mais s'il eût voulii y faire tous les chauge- 
ments désirables^ il eût fàlhi que le musicien en 
refit la musique : cela était impossible y Saliéri 
était retourné à Vienne. 

L'opéra fut repris avec succès en 1790. Beau* 
marchais avait ajouté au couronnement dç Ta- 
rare plusieurs morceaux qu'il croyait propres à 
calmer l'effervescence de ce temps , en ramenant 
à des idées saines ce peuple qui commençait à se 
laisser égarer par de funestes agitateurs. On a cru 
devoir supprimer dans cette édition tous ces vers 
feits pour la circonstance ; je ne rappellerai que 
•eux*ci^ pour montrer son intention : 
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Mes amis , fJa^n^iis leur eireinr ! 

Viobltae de (|lle^tle harl>«tf«9 

Qv^n^ ce IjoQ peuplé 6#t ep mmewr i . 

C'est toujours <jud<ji;'uw qui Téçar^ , 

Les événements devinrent trop graves ;iès pem 
sécutîons que Beaumarchais éprouva furent trop 
vives , pour qu'il pût s occuper de faire un nou-i- 
vel opéra. Cependant il tenta de hasarder un 
nouveau drame en juin iJQJ- 
^ La. date n est p». iodifféreale ; deux moi$ 
plus tard il lui eût été impossible de. SQOgeb 
aux j^eux du. théâtre ; lui qui n'ava^it pas voulu 
qu'on jouât sa Foile Jo\irnée pendant le çours^ 
d'une guerjre désastreuse. Mais en 1792 , il c^ier^ 
chait à détourner les esprits delç^nr/pepc^aQt 
aux factions >. en les ramenant au go^t dn spec-. 
taqle, Ç^e«{ avec les plaisin du jeceur ( 4it-il dans 
un écrit qu'il publia) , et ceux de. la nature et 
des beaux arts ^ que nous devons nous consoler 
des maux inséparables de notre état actuel : et 
il fit don de^ produits de sa pièce aux soldats qui 
combattaient pour la pairie. 

. Il présenta au public ^ non une pièce gaie, 
une ffolie Journée jmsdsl^ t;ibleau d'pne faoulle 
égarée par un fourbe hypocrile , et recouvrant 
la paix intérieure par M bonté çt la justice dçf 
son chef, . 
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Cel ouvrage , d'un grand pathétique , a été 
«nti(|uç; sévèFpmpnt paçlesiçens qui o^t eu haine 
les pièces s^fienses et les drames ; p|i lui a cher- 
ç^jé des 4çfwls îusquç dans soj^ %e, /^ #èr«, 
coupable. 

Le ûtEç es^ i3^^\^Q\ximx. sans doute : c|g^^ pièce 
4evrait être», ifi^itul^e A? Tartufe ^a Mœurs j 
litre heurefiiç dopt P- Çherqrf ( rçgreUé à si 
jusie titre pç|f ;^es ^o^i? et pfip 1^ geps de let|rç|^ ) 
s'est emp^é 4?PW f veç ^ccjès, eu expqsaut vw 
troisième fois rhypoçriçi^ fof; le ll^plttre. MaU\ 
^eaupifi^rçh^, yiOiùlM^ fi^ire pprlef Tif^téret ^ur 

une fjSQin^ç 4f'^^^?3i 99Miml^(Çr P^? ^'^^^j^?? ^ 
d'un ifl j^ri ^i\op Yojfjge , fit devenue mèrie par sqri 
inftdélUç ; jl ppv»t 4?voir in4iqi^er celte fevitçt p^ 
çq titre gçi prévînt le sp^epl^t^iir çur ce (^\% 
allait es^teadjre. 

Lorsque ie luj 4^1^ • f: ?f^ T^/??^ ^ RP"?^ 

il ; mais il faut qu'on ssuf\ie qu'^Ue est mçfp , ^fin 
qu'on PP s W?gipp P>» qfl QP'Vft roi? fffte femjne 



Qu^ij4 ojî efii^û^ît le ihiçf trç j on spnt G0«fJ3ien 
jl Ç?* 4iffi€i^ dç tj^iter uft tf^ çfljet d'vfpe mauièrçi 
{]|at|)é4que, dey^Qt un p^terfe ^^dB^gR^^^i 
toujours por^é ? rire 4^ ^^^^^^ ^^ %fPP^^ » 
€t qgi aujourd'hui affecte ime sévérité iflqonqiie 
aq temps de Moliàre; sévérité npis^ble à sc^ pLuir 
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sîrs^ inorlelle à l'art; du théâtre, pédantesque , et 
donnant au parterre , si je Fose dire, bien plutôt 
Tair d'une assemblée de tartufes de mœurs , que 
d'une réunion de gens d'esprit et de trais con- 
naisseurs. 

Le goût doit prescrire la licence, je le sais; 
mais il admet la gafté, les jeux de l'esprit, et la 
peinture des mœurs, sans laquelle on n'offre au 
public que de vaines caricatures, un dialogue sans, 
sel et sans chaleur , et le sermon d'un &oid mof- 
raliste , indigne du. théâtre. 

Beaumarchais triompha encore une fois de ces 
'difficultés; car jamais il n'avait traité un sujet 
fecile : la situation est si forte qu'elle entraîne , et 
Finlérét est si touchant qu'il arrache des larmes 
de tous les yeux. On ne joue point ce drame qu'il 
ne s'élève des cris au quatrième acte ; on est o^^ligé 
d'emporter des femmes qui se trouvent mal, et 
d'autres ne se garantissent de l'évanouissement 
qu'en respirant de Téther. 

Ce ne sont pas des femmes coupables qui éprou- 
vent de telles émotions : celles qui le sont, ont 
contracté l'habitude de se contraindre , elles sa- 
ventsurmonterlesmouvementsde leur conscience; 
ce sont des femmes sensibles et vertueuses que la 
vivacité de leur imagination transporte dans la 
situation de cetle scène terrible , et qui s'avouent 
i^u'elles mourraient si un tel événement leur ar* 
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rit^ait jamais : leur innocence ne les met j^oint 
éa garde, et leur naïveté manifeste Fimpressioa 
qu'elles reçoivent. 

Eh ! quel époux infidèle ^ en voyant cette 
situation , ne sera pas prompt .à s'accuser lui- 
même des désordres de sa maison , et ne sera 
pas plus porté à l'indulgence pour des fautes 
qu'il aura lui-même occasionnées?. 

: Combieu cette scène si terrible et si touchante 
{>eut-elle9 en frappant rim^gination^. préserver de 
jieunes femmes de se livrera l'erreur d'un mo- 
ment y à l'iosUgation des séducteurs , dont la » 
jeunesse et la beauté ne soot que (rop assiégées! 
Avec quel art elle a été préparée ! 

Ce drame fut joué pour la première foÎ8,.W 
6 juin jy^Âj piir une nouvelle troupe qui venait 
d'ouvrir ion tl^lre au Marais. Les comédiens 
français , qui nj$ vpulaient point que cette troupe 
réussît, formèrçpt cofttre la pièce une puissante 
cabale, et fuifeni vivement seçojçdés par les per- 
turbateurs du repos public alors si nombreux., 
et par les envieux de la fortune ou des talents 4« 
l'auteur. 

Malgré letit^^ efforts et le tapage de ce premier 
jour, la pièce^ s'acheva, fut accueillie le leur 
demain avec transport , et se soutint, sly^c hon^ . 
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peup , quoique jouçç, foi.blefliq»t. p^r dçs ^cteup§ 
peu aQçoutîinaç& à cr^ç 4^$ yôi^? et fi ^upp.Q.rlei^ 
les rumeurs du parterre. 

]^ai^ en s'elForçant de faire tooibçr Foi^vrage, 
les cpmédiens fr^inçais en sentaient le mérite.; 
jls spl.Uçi^çrent vivement rauteqr , ppiir ep obtenir 
la pormis^ion de jouer ce drarpe; et qu^nd ils 
la lui eurent arrachée ;^ ils la représentèrent j^yec 
un succès qui les étonna peut-être eux-mêmes. 

L'auteur du Cours de Littérature s'est élevé 
plus fortement encore contre celte pièce , que 
contre les autres drames de Beaumarchais. Il lui 
reproche non seulement quelques fautes de sljle ; 
mais par haine pour le genre il y relève des dér 
fauts qui nj sont pas. Il trouve , par exemple , 
de l'invraisemblance dan^ Tempi^essemeiit de Be- 
gearss , à précipiter une explication qui4Ai^ brouil- 
ler à j amais le conite avec sa femm^ y mais Begearss 
fait pré^sfément le contraire, il vept retarder 
l'explication ; il dil; posiliVeméAt ; ne ris(jfUQU$ 
pas ce soir un dénouement si soabpewcj ii sera 
temps demain y quand f aurai ^ien serré la dowi^ 
lien sacramentel qui *va les enchiâner. a nfoi. 
Cette explication se fait donc malgré BegearsSy 
et non par son empressen^eat ; elle arrive paç ççlui 
du jeune Xeos^ cpii ne ^e ssmoio point 4f pf?M^ 
pour ses caravani^s. 
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Il n'est pôiot vrai c^Mnmviu^ s'objSlioe pe^- 
d9Pt.vi^gt UM à sepwe^^ d'uix.héritiw , puistqiul 
levait i^a iSls »tné ^ puisque cet errfaui; a a été tué 
qw.4^wi^ deijiîf au* d^ua un duel : c'est à la wort, 
d^c^ riche liéi4|iep> que k J'art^fr dfi prc^itp 
i^qm^e l appdlerawteur dans sa Préface ) cou- 
YOiir les biensi dé\Qe^te famille^ çt ?e détçijmiuç' 
% l^rguiiiçi^ Iqhs qeipç qui la coufpQSOUt;» QU révé- 
lant aux eufaqiç ^Q s^r^t d^ IçuT pèpQ^ a^o dW 
vabir loute leur fortune* 
« |ji£^$ aqtrescwûq^i^ nesQUtguèp* WCîUX foudé^^- 
'SSaisye me halçdç venir à la seule qui soit iw-. 
pp^taute^ àceUe.qiie/iai3ra/7?e feU ^vec emphase , 
au n^jpa de la vertu. Il reproche à Tauteqr d'avoir 
if^issnr la scène un homme vivaa(, un homme, 
dit-il , Qu'i;. A yv^ f Qi», H emploie tous les gra^ids 
mots pour moutrçr coi^bieu cela est inique, et 
invoque l'autorité ppur qu'elle s'appQSe à un lel 
abus de la verve comique. 

Mais , ou routeur comique preudra-t-il ses 
tableaux y si ce n'est dans h nature, et s'il ne 
peint pas les hommesqu^il (ivus agirP Sansdoute 
i\ ne doit nommer ni calomnier ceu^ qu'il peint; r 
(^l je n'approuvai pas Beaumarchais d'avoir com- 
posé le nom 4e sou Tartine de probité avec le.% 
leltrcÉîquifofmept celui de son persécuteur, de 
l'homme qui, s^ns le connaître, se montra h 
plus acharuéà lui nuire et à le décrier, quoique 
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cet homme é.î été déclaré eàlomnialeor par le$ 
arrêts des tribunaux , et que ce fiit bien la ven- 
geance la plus légère qu'il pût pretidire d*uû atissir 
grand Oultagd.Màis je crois que Fàûtèrtr était eii 
droit de peindre les vices et lés intrigues de 
quelques hommes vivants , soit qu'ils eussent ourdi 
leurs trames contre lui bu contre d'autres. Mais 
les méchants voudraient qu'on ne jouât que les 
sots qui s'ont leurs jouets et leuri victimes. 

Croit - on que Molière n'avait pas "vu agir 
rhomme dont il composa ^on Tartufe? Ignore- 
t-ôn que pendàril le procès dé Fouquet^ madame 
dé^évigné, en i664, signalait sous le nom d^ 
pierrot métamotphosé en Tartufe y le chaftce- 
lier de France ? qu'elle donnait le même nom 
au conseiller P assort y ce dur et savant crimina- 
listé? Etaient-ce eux que Molière avait en vue ? Car 
sa pièce, qui ne fut représentée que plusieurs an* 
nées après ^ était déjà composée et assez connue 
pour que madame de Sévighé employât ce nom 
a désigner ces grands hypocrites; 

Molière fit bien pis encore : il peignit et joua 
sous les traits d'un lâche, d'un avare usurpateur 
de dot, un abbé connu par sa probité, surtout 
par son désintéressement, et dont il n'avait point 
à se plaindre. Cet abbé ne loi avait pas. suscité 
un procès, ne l'avait pas injurié dans un factumy 
n'avait pa;8 été 4éclaré calomniat^uf par arrêl du. 
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paritimeat. Cet Cjcclésiastique n'approuvant ni les^ 
sarcasixffes des comédies de Molière ni les saillies 
des satires de Boileauj s'en p^aig^nit en mauvais 
vers; et cdla suffit à Molière pour le jpuer £Ous 
'son.pjfopre nom,, qu'il ne déguisa qu'en y (jou- 
tant une syllabe pour le rendw ridicule! Sur les^ 
plaintes de cet abbé, Molière ch^ï^g^a. le nom^ 
de Tricotin en celui de Trissotifi^ qui accrois* 
sait encore le ridicule au lieu de l'adqucir. C'est 
assurément une méchanceté plus reprébensible. 
que celle d'une anagramme igapréç du public^ 
et qui pouvait n'être que l'effet dju hasard. 

Molière joua aussi Méruige soiis Je nom de 
Vadiiis. Il avait sibien 7;w ^/r ces gens là ^ qu'il 
mit sur le théâtre une dispute qu'ils jayaieht eu^ 
dans un cercle ; et qu'il y fit réciter les propres 
▼ers de Colin. . , 

Molière fut accusé d'avoir pris les principaux 
traits du Misanthrope, dans le càractènô du duc 
de Montausierj et Ton sait que loin de s'en for- 
maliser, le due répondit avec sagesse à ceux 
qui voulaient l'irriter contre Fauteur , qu'il s'es- 
fimerait heureux s*îl avait pu servir de modèle 
au caractère d'^fce^^. 

On sait que Molière avait désigné un seigneur 
de la cour dad^ ce* vers. 

Est-ce par Foogle loag^ ^*il porte aa petit doi^ ? 
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et qtie Loua Xlî^ indiqua lûi-înéme à Molière 
tû Fàckèû± d<e pins à d<*peindrè datis te fearac- 
(ère àt Chàsseut-. C'était ccîtâiniettientiînîloîïihièr 
qne le Trt)î et le poète avaient vu ttgtr. 

Racine y le doux: Racine iie jotia-i-îl pas la 
èotntesse de 'Ôtissê^ s:ous le nom de la cotntesse 
de Piriïbêf(/key 'Otbeàhe^ dàiïs sa comédie ies Plai- 
deurs, feti thettaht âur la scfene là dispute que 
madame de iÛrissé avait eue clre^: Êoiteau le gref- 
fier? Et lie la d:ésigûa-t-il pas par des faits con- 
nus alorà de lotit te motrde, puisque te prarte- 
ment aviait défétidu i cette comtesfse de plaider 
i^s^sfavis ée «deifttavtîMïats? ï)e peur même qn^oa 
i^ la r^cohnût pas asse^; à ï^s traits, l'aciriM <|ui 
fotiàit te râle de la comtesse d'Orbeche/n^c}» 
de se vêlir dWe robe couteur ^de roBe^sèche, et 
de se mettre un masque sur Toreilte, parore tt 
vêtement. |>artioalier6 ^ la comtesse de 'Crisse. 

Peitoa-ne aloF3 4e se scandalisa : "c'e^ ^'ii 
uy avait ^v& tii tartufe . li^éraire., ni tartufe 
de saldn*^ ni tartufe de jpurvnauiu Ce vice, P^^ 
fermé dans l'églifie^ «coauQ^ençait seutemeatÀ pé- 
fiétrer dans ta roke; ^^i$ partout ailleurs oa 
riait franchement de ce ,€pxi ^ait rîsiblç : OQ 
n'exigeait pas ce qui^st contradictoire; on Jie 
demandait point que le poète cominique pei- 
gnît des personnages vrais qui ne ressemblassent 
à personne ; ôô 'ne pr éiendaît pas qii^un auteur 
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fît rîré, en ne l*à^példDt jamais à la pensée ce 
qu'il j a de plus gai dans* la nature humaine; ea 
ne parïànt jamais dé te qttë tout le mt>hde sait, 
et dé y^ë qui è^t la Source d^ ))féè^(|tfè toutes le* 
actions confirmés. 

Depuis Racine^ n^a-t-oh pas vu Tautèur de 
Turcdret, Le Sage^ jouer sur la scène les fer- 
miers généraux, avec dés traits qui fcsaîent re- 
connaître ceux dont il avait le plus à se plaindre t 
car cette pièce était une vengeance. 

BoissjTy jouer le juif Du fys et mademoiselle 
-PeUssiisr dans sa comédie du Triomphe de Viri' . 
lérêt> 

Brety dans sa pièce de la Confiance trahie^ 
«vàit inséré ube aventure arrivée kBourety finan- 
'ci€fr célèbre par son luxe. 

Dorât osa désigner uû dé6 plus îMostrés toa- 
ïéchauk de PtaA^ pafi^ tfe vè« : 

Des séparations au bout de quarante ên^ 

Voltaire avait joué sous le nom Waisp (guêpe) 
la sottise de beaucoup dé journalistes. La tâtuitë 
de Fretin lui fit prendre un niàuvais parti ; il 
cria que Vqltaire l'avait inmiolé sur te théâtre à 
la risée du parterre : il eût été plus sensé diè ht 
s'y pas reconnaître, et àe faire ibroire, par 1^ii 
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silence 9 que TFasp n'était qu'un personnage de 
fiinlaisie* 

Palissotj en jouant, sous le nom des Phita- 
tophesj quelques hommes célèbres que le public 
honorait de ce nom respectable , se nuisit beau- 
coup à lui-même , et ne les priva ni de l'estime 
des Français ni de celle des étrangers. 

Ces différents traits ^ sans doute, ne sont pas 
conformes à la charité chrétienne, à Ta rigidité 
des principes de la morale, à l'austérité de la 
philosophie. Mais parmi les licences accordées 
aux auteurs comiques, on a toujours compté 
celles de représenter sur la scène les originaux 
et les ridicules qui blessent la société. Sans cette 
liberté , la comédie ne corrigerait pas les mœurs; 
le poète comique ne peut' atteindre que celles 
de ses contemporains, puisque l'avenir et le passé 
ne lui appartiennent point. 

Les ridicules des particuliers doivent être aban- 
donnés à la scène comique , comme les passions 
forcenées des tyrans à la scène dramatique. Mal- 
heur à qui s'en scandalise au. lieu de se corri- 
ger ! C'est vouloir lapider le prédicateur qui veut 
nous convertir. 

Les hmites de la licence et de la décence 
sont peu marquées et faciles à frahchir; mais 
elles ne sont pas indiscernables. La liberté ré* 
side sur ces limites, entre l'anajpchie et le de«- 
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l^lisme^ deux espèces de harpies également 
avides de la dévorer^ pour peu qu'eUe s'ea 
écarte* 

La verve de Beaumarchais y toujours exposée à 
leur voracité, se jouait avec elles , et remplissait 
en riant tous les devoirs imposés à l'auteur co*' 
mique. 

Nous avons vu si le plus instruit et le plus 
habile de nos critiques a rempli les siens avec 
la même véracité et le même courage; s'il ne 
s'est pas occupé à chercher les défauts plus qu'à 
nous imlruire à bien faire; s'il ne s'est p^is con* 
tredit; slil n'a pas blâmé dans l'un ce qu'il ap« 
prouvait dans Fautre; s'il n'était pas prévenu, 
surtout depuis la révolution, contre toutes 4es 
idées fortes , contre les conceptions hardies , 
contré les innovations; s'il ne haïssait pas les 
drames et.la philosophie. 

Naturellement timide, il nous a fort bien apr 
pris a marcher dans les senliers battus. Mais ceux 
qui voudront s'en ouvrir de nouveaux trouve* 
ront p|u^ de lumière dans la poétique de Dide- 
rot et dans les préfaces dje Beaumarchais^ que 
dans te (Cours de littérature. 

D'ailleurs Beaumarchais était son contempo*^ 
rain; nul wteur, depuis /jofoaire, n'avait eu au- 
tant de succès au théâtre; aucune ,de ses pièces 
n'était tpmbée; on a retenu trè^^peu de vers de 

^o 
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La Harpe y tandis qu'une multitude d'expressions 
originales de Beaumarchais y devenus prover- 
biales^ sont encore dans toutes les bouches. Il j 
avait de quoi en être un peu jaloux. 

La Harpe y en outre , avait besoin de rétablir 
sa fortune ; chaque volttme de son Cours litté- 
raire lui rapportait beaucoup; il les multipliait. 
Cet ouvrage seraitparfait si, comme celui de Quin- 
tilieriy il ne renfermait que desr choses utiles. Et 
quoique beaucoup trop long, son Cours est pour- 
tant un des meilleurs ouvrages de notre langue. 

Cesl par une véritable estime que J ai relevé 
ce qui me parait injuste ou erroné dans cet-ou- 
vrage. Je n'ai pas fait le même honneur aux au- 
tres critiques , 

Ils sont loin de valoir rhonnear d'être nommés. 

La Mère coupable fut- le dernier puvrage dra- 
matique de £eaUmarcliais. 
t Je ne parlerai point de ses autres écrits. 

Ses Mémoires sont des œuvres défensives. H 
les composa tous malgré lui. Son génie lès ren- 
dit mémorables. Le mérite en fut moins con- 
testé. On en pense généralement cômine f^oU 

taire, .... 

Voici ce qu'il en mandait à M. d^Atembert : 
« De tous les ouvrages modernes dont on ré- 
i» gale le public, le seul qui m'ait plu est le 
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M quatrième Mémoire de Beaumarchais. Quel 
» homme! Il réunit tout^ la plaisanterie , le se* 
» rieux, la raison, la gaîlé, la force, le lou- 
» chant, tous les genres d'éloquence, et il n'en 
» recherche aucun , et il confond tous ses ad- 
» versaires, et il donne des leçons à ses juges. 
M Sa naïveté m'enchanle. » 

Je crois que tout lecteur impartial trouvera 
le même mélange de choses fortes et touchantes^ 
de scènes gaies et sérieuses dans ses pièces de 
théâtre. 

Je crois, comme La Harpe ^ quil avait plus 
de talents encore pour la comédie que pour le 
drame; mais il avait un fonds de moralité qui 
le ramenait toujours à peindre des situations pa- 
thétiques; toutes ses pièces, même son opéra, 
sont des plaidoyers en faveur des femmes. 

Il condamnait hautement l'injustice des hommes 
à leur égard; il ne pouvait souffrir qu'on se 
jodât de leur innocence , et qu'on les aoandon- 
nât après les avoir trompées; ou qu'on les ty- 
rannisât après les avoir épousées, et qu'on les 
délaissât bien garrottées dans des liens dont on 
s'affranchissait en employant leur dot à entrete- 
nir des maîtresses. 

Voilà le point de moralité qu'il a débattu dans 
toutes ses pièces, tantôt 'en fesant pleurer sur 

20. 
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leur sort^ tantôt en fesant rire de leurs oppres- 
seurs. 

Jamais il n'a fait ni satire, ni épigrammes; 
jamais il n'intenta de procès à personne : il a ga* 
gué tous ceux qu'on lui a faits. Souvent accusé, 
il a toujours été justifié , sous tous les régimes, 
par toutes les autorités , même par les plus mat 
veillantes : il n'en est aucune qui ne l'ait trouvé 
iutègre dans toutes ses voies. 

Maintenant qu'on a sous les yeux ses lettres 
et la collection entière de ses œuvres, je ne doute 
pas que les lecteurs ne le jugent aussi favora- 
blement que tous les tribi^naux qui ont examiné 
sa conduite, et que les amis qui ont été témoins 
de toutes ses actions publiques ou privées. 

Sa vie est dans ses Mémoires et dans ses Lettres; 
sa franchise , sa fierté s'y décèlent sans cesse ; 
on y voit qu'il était supérieur aux événements , 
et que les plus désastreux ne troublaient point 
sa sérénité. Elle ne fut altérée que quand il 
craignit pour sa famille ou pour sa patrie. Sa 
vie a été singulièrement tourmentée; mais com- 
bien a-t-il éprouvé de dédommagements ! com- 
bien de passions douces ont fait le charme de 
sa jeunesse! L'accueil <les Mesdames de France, 
l'estime du Dauphitt leur frère, la confiance du 
vieux Dwernejr^ l'amitié paternelle du prince de 
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Conti, le succès prodigieux de ses Mémoires^ les 
témoignages éclatante de l'estime publique , celle 
des Anglais qui l'appelaient le seul iiomme libre 
quUl y eût en France y les remercimenls que lui 
adressa le congrès des Etats-Unis, l'amitié dit 
comte de Maurepasy les éloges du comte d'i?^- 
taingy de M. de Vergennes^ dé tous les ministres 
qui l'ont connu; et, ce qui est plus satisfesant 
pour le cœur^ ce sont les épanchements de l'a- 
mitié qu'il a reçus ^ la constance de ses amis 
d'enfaneci qui le chérirent jusqu'à sa mort, qui 
en conservent un souvenir attendrissant. Il eut 
des partisans aussi zélés que ses ennemis étaient 
ardents. Il fut aimé avec passion de ses maî- 
tresses et d« ses trois femmes; ses sœurs étaient 
fières de l'avoir pour frère , sa fille l'aimait avec 
enthousiasme , et n'en parle encore qu'avec un 
sentiment mêlé de tendresse et de vénération. 
Quels maux ne sont pas compensés par de telles 
jouissances? Enfin , la nature lui épargna les cha- 
grins d'une longue destruction et les angoisses 
de Tagonie : il fut frappé d'apoplexie pendant 
son sommeil, et sortit de la vie comme il y était 
entré, sans s'en apercevoir. 

J'observerai encore une fortuite remarquable. 
Il vint au monde le 24 janvier 175a, dans la 
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même année et le même mois où l'ordre du roi 
fit fermer le cimetière de Saint -Médard; et il 
mourut la nuit du 17 au 18 mai 179g, da^sl'an* 
née où le pape fut amené prisonnier à Valence. 
Toutes les époques de sa vie furent ainsi mar^ 
quées par des événements singuliers. 
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ANGELO POZZO, libraire, à Ve- 
nise • i3p.fin,fig. 

ANGERVILLE , conseiller de pré- 
fecture , à Rouen. • . • ^ i p. fin^fig. 
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ANTOINE DE brunes', à Milhau. 

(Avejrron.). . . ..*.-.-•-• .*. • . ip.fin,fig. 

ANZÈIGER VON RÂÏSÈRSLAU- 
TEBN.j(leréclacteuF du) ip.£!i,% 

S. Exe. M'. JONH ARMSTRONG, 

.mini^stre plénipotentiaire des États- 
Unis d'Amérique. ip.vél.fig 

ARDEÏÏT, libraire, à tïmoges. ... 3p.fin,fig 

ASSEXilNE , Ubraire , k Duxike]ç<iue. 2 p.. vél. fig 



AUDIFRET , homme de lettres , rue 

de lï&iibvrei à Paris. ....... ip.fin,fig. 

AUDR AS ( Ai.PHOK^ ) , i^ué Neuve- 

du- Luxembourg. . . . -r ip.fin,fig. 

AUGER , Tiomme ' de lettres , rue du 

Cherche-Mîdi , à Paris.-. . i • v . rp; •fin, fig* 

AYjlibrmre, à Perpignan. '. . ^ . . 6 p. fin, fig. 

^^i ► • i r . » V..." .'. . 

• • . : i B, . . . r ... > .• V 



BACLER , tf recteur de& postes* à ^ 

Arras. I .. ; ....;...•.•.. • kf^M*^ 
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BALBINO (GlTBTAN);, libiair<r^; 
àTuria. ................... . . ;.. 3p.£n,6s. 

BARACHINfi]s,nfgociattt,àRheinis. rp,fin,fig. 

barbier; libraire, â Poitiers. . . ; r -kp.fin,fig. 

BARBIER, secrétaire -général delà 
Mairie, à Strasbourg. . . . ... . j'n.Gn.Bs. 

BARBOU, libraire, à Limoges. , ., ,2.p.,6ja, fig. 

BARENTE (de), abdiffeup au coaseil 

d^étàt, à Paris. . . . . . .-. . . . .•'Vp.fin,fig. 

BARGÉAS (madame veure), libraire, - 

> Angpuléme. . . . .,..,. . .; '^p. ^n,^^ 

BARIEN, procureur-imp^i^al, prèile^ , 
,tribt}ual de pçemièçe. ip$iajioe , à. 
Paimbœuf. ....... ^ . . . . jp.an,fig. 

PARILl*ArU,„ rup fIes,î;oS8é« - SainE^ \, 
.Germain-des-Prés, à Parjs ip.fin,fig. 

BARRE , homme de lettres , rue Ba- 
tave,àParis. ip.fin,fig. 

BARRERE(BERxi4Jtp),rue Lepei^ » 

. Kier,^ Paris.;..,, .,.;.. \^;. 7 p^fi„^fig^ 
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r 

BARTHELEMY, direc^updf^ y.U.; ; r 

vreSf â Lan<}a^;..^ .; • ^ • v:. ; 4.c« i p»fiQ^£g« 

BAtîDïN aîné (Jean- Marc-); li- " 

braire, à NantesJ. • • # • 'J^. v /i-. Gp.fin^figi 

Baudouin, quanier-maUre-tréso- 
•?' riér • dli Îa8« régîmenl d^infàritèrie' ^ ^ i 

'légère, à Mayence ip.fin,fig. 

BEAimARNAIS'( hîàdame ae>ri^ ' ' "' ' ^ 



ip^UME'(J»iEiiRï yiîiirâire ,; ^ Biir. . ,„_-*a- 
deaux. • • • • 6p. fin, fig» 

lEë^lSSOl^ ^TflKffOTÉc) ^ caissier, dé > -^ 

la recette générale de la ]M(anche,^ / . , , . 

iiSaint-Lo. \ l . V\ . . ... • . . ip.finVfig;; 
/ î 1,^1 • ♦ 

BELL AND, r^cfiTrar, du tiipbre ^ à 
Lyon. • « • • • • » • . jp.fin, fig. 

BÉLOT ( Maii^)« li^nqaier , n:*§;4u ^ , 

Temple, à Paiis.. .. . .. ^ .. ^ , .. , i p.fin,$g. 

S. A. S. Monseignear le Prince de , 
BÉNÉVENT, •..,•;,•,. . ip,vél.fig. 
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BÉRARD frètes (GLÂtJDte et JFean); 
négociaûs, rue de rEsprit-des-Lôis ^ 
à Bordeaux. . .^ . . , . . ,.,.. • .ip.fin,fig^ 

BERG( Veuve) ^libraire» à. LiuEeBkTL , 

bourg. 3p.fia,fis. 

BERGERET , libraire , h Bord^iMç. / i3p, fin,fig. 

, ■ _ 6id.-p.Yel. 

BERGOIN , libraire , à ChanAerry . . 4 p. fin , %. 

BÈRTHEVIN , ia>raire , à-OrléMM,-^ • 6 p. fia, %. 

1ÏF.S.S0N, lihrs&re , à LeipHck. J :»' '/i3p.finVfigJ 

BEYLE (de), commissairedes guerres, 

à BrunswicK. . .. . . . , i ^:.».:w.v,>T ip.fiai%< 

BIBLIOTHÈQiQE'de la tiîle ',""11 ; , ,' 
Blois. . . .".■.'.'.*.*.*.*.'.*.'/.*. 'i p. fia, ifig. 

BIBOS, négobiant, We du'^iffrana:'^ ' - 
Chatitier. .•.•.•/.•, :;;::::; •i-p;^n,feg. 

BICHOIS (madftfaê), iibraire,'r«è 
dtt Matdié-Palu. /,/..... ... .- » ip^fia.fig. 

BICLET, gr^eir du tribunal de 
, première iQstanoe> k Paimboeufv * i p.fin',fig. 
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BINARD, libraire, à Brest. ..•..• ip.fin,%^ 

BISCONTI '( Auguste - René ), di- 
recteur deS' vivres de la marine , 

. à Toulon I p. fin, fig. 

BLANC, docteur-médecin, rue du 

Lycée, à Paris ip.fin,fig, 

BLANCHE aîné, papetier, à Paris. 2 p. fin, fig. 

ÊLANCHE le jeune , papetier , à 

Paris. * . . • • I p^ fin, fig. 

BLIGNY (de), libraire, à Dijon. .. ip.fin,fig» 

BLOQUEL, libraire, à Lille. • . . . 2p. fin, fig. 

BOBILIER , imprimeur - libraire , à 

Vesoul. . *. . • I p. ordin, 

BOCCA ( Charles ) , libraire^ à Turin. 6p. fiçi , fig# 

BOCKAIRIES, rue Croix-des-Petits- 

Champs, à Paris. i p. fin, fig. 

BOGAERT, libraire, à Gand 3p.fin,fîg. 

BOGAERT DUMORTIER, libraire, 

à Bruges • • 3p.fin,fig; 



Digitized by VjOOQIC 



fîîj LISTE ' ' 
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BOHAIRE, libraire,* à Lyon. . . . ap.vél.fig. 

. i3p«fia,tig* 

BOISARD aine , propriétaire, à Saint* 

. Gilles sur Vie. .( Vendée. ) . . . : i p. fin yfig. 

BOISCHARD,inarçhanddepapier,rue 

des Grands - Augustins , à Paris. « i p, fin , fig. 

BOIS • GUILBERT ( de ) , à Rouen, i p. fin ,fig. 

BOISSIELE 9 à Gottingue. ...... ap.fioyfi^ti 

BOLÏEN ( madame ) , libraire , rije, 

Sainte-Avoje. • • • 2p.fin, fig. 

ÊONNEFOI ET PRUNET, libraires, 

. à Toulouse*. ^ •.•..•»•••• . i3p.fin,fig. 

BOWTOUX ( ma^dame ) , libraire , à 

Nancy. . . . . ... . . . . . . • • , ip.véJ.fig. 

4p.fin,fig. 

BONVOUST,libraire, à Alençon. . . 3p.fin,fig. 

BOSSA]NGE,MASSON et BESSON; 

libraires , à P/rri^.' .*.../. . . • 54 p. fin , fig. 

4p.vél. fig. 

BOUCHER^ à Valenciennes» ..... 4 p. fin , fig. 

BX)UDEH AN , négociant , à RoHen.- ip«fin,fig. 
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MM. • EXSMVLAIRBS. 

BOULLE , rite des Postes , à Paris, i p. fin ,%. 

BOUILLY , homme de lettres , rue 
d'ÀDtoi «•..«•«..«..•*• ip^fin^fig. 

BOURGOIN d'HÉRONMERE , an- 
cien avocat-, vieille rue du Temple^ 
a Paris. ••.... I p. ordin. 

BOURGUIGNON, juge à la cour de 
justice criminelle , membre du 
parquet de la Haute *G>ur împe« 
riale, à Paris. • • ip. vâ>fig. 

BOURGUIGNON ( FnÉDiwc ) , subs- 
titut de M^ le procureur impérial 

. près le tribunal de fM^mtère lus* 

tance , à Paris i p. vélin* 

BOUTEUL(lb), libraire, à Alx. . . 4p.fin,fig. 

BOUTRON, machiniste en chef de 
r Académie impériale de musique ^ 
petite rue Saint - Jean , &uboarg 
Saint - Denis , à Paris jp.fin,£g. 

BOYER^ libraire 9 à Mende. • • • • ;2p.fin,fig. 

-BRAUIET , libraire , à Toul 3 p. Çn , fg. 

h 



1 

■ v 
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BRIGODE (de), député au Corps 

législatif, ruePigalle^ à Paris. . • ip.fiu,fig. 

BRUNOT-LABBE, libraire , à Paris. i3 p. fin , fig. 

BURELLE , libraire 9 à Moulins. • . •• 3p. fin, fig* 

BURGDORFER , libraire, à Berne. . 1 3 p. fin , fig. 

^ 2 p. vélin. 

C 

CAMUS AT , notaire impérial, rue 

Sgint • Denis, à Paris • • ip.fin^fig. 

CAPPERONNIER, Tun des conser- 
valeurs des livres imprimés à la 
Bibliothèque impériale • • ip.véLfig. 

CAPPON ( Vincent ) , imprimeur- 
libraire, à Larochelle. « x p. fin, fig. 

CARON-BERQUIER, libraire, à 

Amiens. «.«••«• •• ip»fin,fig. 

:2 p. ordin. 

CARTERETi propriétaire, à Cosne. i p. fin, fig. 

CARTOUX 9 libraire , à Lyon. . . • 2p.véLfig. 

4p.sup..fig. 
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ÇATINEAU , libraire , à Poitiers. . . 4.p. fin, fîg. 

CAVALIER, à Brantôme, ...... i p. ordin. 

CAYON-LlÉBAUT,librairfe,à Nancy. 2p.fin,fig. 

CAZEMELLE , premier commis de 
. rEnregistrement et des Domaines ^ 

« àMonjs.' • ip. vél.fig. 

CÉRON, à Dijon, .......... ip.fin,fig^ 

ÇHAMBELLAN,libraire,àChâlons. 

sur-Saône ' ip.fin,fîg. 

CHAMBET, libraire, à Lyon. ... ip.fia,fig. 

2 pap.ord. 

CHAMBOIÏ , Vue Batëve, à Paris. . i p.fin, fig. 

• '-••<'.• I ♦.«..» 

CHARDON , libraire , à Marseille. . 2 p. fin , fig. 

CHARRIEJ^ , libraire , à Saintes. ... 2 p. tin , fig. 

CHARRON, libraire» passage Fey^ 

^deaif^, à Paris 2p.fin,fig. 

CHATEAUNEUF ( de ) , rue Sainte 

^ Dominique*. .' i p. fin, fig. 

CHAUBE, directeur de FEnvoi des 
lois , rue de la Vrillière , impri- 
merie impériale .•••••.••• t p. fin, fig. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAUMEROT, libraire, à Par». . . 52p.fin,fig. 

CHAUSSEBLANCï^E, popriétaire 
du Journal d*IUe 4 et* Vilaine ^ à 
Rennes , i pap. ord. 

CHAUVET, libraire, à Larocbelle. • ap.fiii,fig. 

. I ^ Oi'din* 

CHENON, rue du Temple, à Paris. ip.fin,ifig. 

CHOQUET, libraire , à Amiens. . . i p. fin,fig; 

ŒiACYS, propriétaire, à Séclin , par 

lifle .•••'•'.•••. ip.'ên^fig. 

CLARMOGANr madame), libraire, . 

a Valogne. • . é i p. ordin* 

COCQUIERRE, libraire, à Cherbourg. 4 p. fin, %. 

COIFFIER (Henry) , homme de 
lettres, rue l'Evêque, butte Saint- 
Roch , à Paris. •..'........ ip:fin,ég* 

COLLABD , rue des Poitevins. ... ip«fin,fîg. 

œLLlN ( FaAKooi&-BmmAiiD ) ^ , ! 
propriétaire^ à Bussières.-rlas-Bel^ 
noBt. (Haute- Marae.) •««•»• xp.fiD^fig* 
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COQUET, libraire, à Dijon 2 p. ordin. 

tp.jB;u,fig< 

CORNIER , libraire , à Antun. • . • 2 p. ordin. 

CORNILLAC-LàMBERT, libraire, 
. Il CN^ilk>n-^ar-Seioe., ....,.• ip^fin^fig. 

COURREN , r^çevetir de VEuregÎBlrg- 

. mqdUài Marseille. . . • xp.fio^fig. 

CXJURIUER du Finistère ( le rëdac- 

tear du), àBrest. • i p. fin, 6g; 

GRAUFFON, iraprkneur, à Drivas. ip.fin,fig. 

QRE?Y, rue dès Petilés - Ecuries , 

à Paris. • .^ •«*«.••..•. • zp.fiia,fig» 

CROSILHÊS, iibrkîre; à Ville-Neuve- 
\-aA^eii« /• •'•'•'«* • * op^uDyfig» 

GEIftEl? (Alexandre), îiriprmiettr- ^ 
libraire, à Toulon. • • 6p»fin,fig« 

OJRET, libraire,- à Toulon : ; ; . ; rp.vél.fig, 

I p. fiu, 6g« 
ip.ord.fig. 

CUYNET, coûtroï^r de& cscmtribu- 

. tio«6 ^ pkca des Italiens y à Paris. « i p^fin, fig. 
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D 

D'AIGREFEUILLE, ancien magistrat , 
administrateur du dépôt littéraire , 
près le Ministère de Flntérieur, 
rue Saint - Dominique 9 faubourg 
Saint-Germain, à Paris ip.fîn,fig. 

DALESME (MM. ), imprimeurs, à 

Limoges. • • • • ip.fîn,fig. 

DANDILLY, àMoscow. .•...• i2p.fin,fig« 

DANEL ( LÉONARD ) , imprimeur- 
libraire, à Lille. •••••«.••. I p.fiû,fig* 

DANIEL , imprimeur, à Lille. .... i p. fin , fig. . 

DARGNIES, conservateur, des hjtpo^ 

thèques, à Abbeville. ••••.••• i p. fin, fig», 

DARNEAUX , libraire , à Blois.. .. .. .. ^i p.fiij^ gg* 

DAUPHIN, libraire, à.AutuOv • v* ^P»fi?>^» 

DAVRIEUX Falué , notaire; à Bor- " ! ' 
deaux». « ••.... ^,., .-r ♦;.,*.; ip.vél.f^., 

DEBARSE , à Moscow 

DEBEUNE . LOISEAU , libraire , à 

Calais. ^ • ^ • . . ^ • • . 2 p« CNrdin. 
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DEBERNES/ancî^n colonel des cara- 
biniers , rue Neuve - des - Petils- 
Champs, à Paris. • • • . . . . . • • ip«fin,fi£^ 

DEBRAY, libraire, à Paris i3p.fin,fig. 

DECAMELER , rentier , à Bruxelles, i p. fin, fig, 

DECAMPE , libraire , à Narbonné. . 2 p. fin, fig, 

DEFAY ( Bernard ) , imprimeur- 

libraire , à Beaune i p. ordin. 

DEFR ANCQUEN (Ferdinand ) , prd- 
priétaire , rue de Fieurus, à Bru- 
xelles. . . • . , . • . . I p. fin, fig. 

DEGLOS, fonde dç pouvoirs de M. le 
receveur-général du département 
de la Seine-Inférieure , à Rouen. . i p. fin, fig. 

DEJUSSIEU, libraire, à Chdlons-sur- 

Saône ip.fin,fig. 

DEIS, libraire, à Besançon 2p.fin,fi<^. 

I p. ordiu. 

DELABORDE,libraire,àVezoul. . . 3p.fin,fig. 
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MM. EXEMPLAIRES. 

DELACROIX^ libraire » à Arras. • • i p. fin,fi^ 

a p. ordin* 

DE LAGRANGE, maire de la com- 
mune de Préymirol , par Ageo. 
( LoNet-Garoone. ) ip«fîo,fig* 

DELANNOISE , rue. de Beriy, k 

Paris ip.fiQ,fig. 

DELANOUE, receveur de l'Enregis- ^ 

trementy àBeaune • • • ip.fio,6g. 

DELAUNAY, libraire, à Caen. • • • i p^ordio^ 

DELAV AUVERTE , contrôleur prin- 

cîpal des Droils-Rëunis. ....;. ip. fin,fig« 

DELIVANI , libraire , à Lyon. ... i p. ordm* 

DELIVANI fils , libraire , à Châlons- 

sur-Saône , . . . • 2p.fin,fig. 

DELYS , libraire , à Saintes a p. ordin* 

DEMANTIN , libraire , Quai des 

Augustins, k Paris ip*vél.,fig. 

3p.fin,f]g« 
I pap. ord. 
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ÛEMAT y libraire , à Bruxelles* ^ • • • la p. fin , (ig. 

X p. vélin. 

DEMAZEAUX , libraire , à liége. • i p. fin, fig* 

DERON9 notaire 9 à Arras. • • • • /• ip-fin, fig. 

DESAINTIS, libraire, à Nantes. . . • a p. ordln. 

BESGHAMPS , ancien admini^rateur 
de TEnregistrement , rue Saint* 

Florentin , à Paris* • • • • i p. Tél. figé 

DESESSARTS , homme de lettres, 

place de TOdéon , à Paris. . • • » i p. fin. fig. 

DESMAZIÈRES aine , rue des Saints- 
Pères, à Paris • • • • xp.Té].^fig. 

DESOER, libraire, à Liége 4p.fin,fig. 

DESROSIERS, libraire, à Moulins. . 3p. fin, fig. 

DEVAUX ( TniaESE ) , à Bruges. . . i p. fin, fig. 

DEVERITÉ , libraire , à Abbevîlle. . a p. fiu, fig. 

DEVERS père et fils, Ulnraires, à 

Toulouse « . 12 p. fin, fig. 

DEYIËUX» k I^oaeo. ip.fiQ,fig. 

c 
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DEVILLY, libraire, à Metz 3p.fin,fig. 

DÉVIN, libraire, à Noyon ip.fiQ,fig. 

I p. ord. 

DIDIER , chef de bureau à la Sous« 

préfecture , à TouL • • • i p. fin, fig. 

DOLIBEÀU ( Mlle. ) , libraire , au 

Mans. . . . ^ « • • I p. fin, fig. 

D'ORBIGNY,àRouen i p. fin, fig. 

DORIGNY , caissier à la Monnaie , 

àParis. •. ip.fin,fig. 

DROLENVAUX de CLÉBASTEL , 

à Maubeuge. • • ,• r i p*fin, fig. 

DUBERNAD , négociant , à Morlaix. i p. fin, fig. 

DUœRRON , rentier , rue des Domi- 
nicains, à Bruxelles I p. fin, fig. 

DUFOUR( Gabriel) et compagnie, 

libraires,^ à Paris • . . • • 4p«fin,fig. 

DUGUET, rue Saint-Denis , à Paris. . i p. fin, fig^ 

DUHAMEL , négociant , à Rouen. . . i p.fin, fig. 



Digitl^ed by VjOOQIC 



DES SOUSCRIPTEURS. xix 

MM. EXEMPLAIRES. 

DULONG , propriétaire , à Saucout. • i p. fin ^ fig. 

DUMEZ, notaire 9 rae Saint- Antome, 

à Paris ip.fin,fig. 

DUPAS 9 négociant, à Rouen i p.fin^figt 

DUPRAT ( M. rabbé), grand-vicaire 

de €outances* « • ii . . . «^ • • • ip«fin,fig. 

DUPRAT, propriétaire, à Yesaignes. i p. fin. 

DUPUIS, rue Tbibotaudé , à Vaixis. . jp.fia,fî^« 

JOUR AND , étudiant en droit, rue du 
Colombier , hôtel d'Espagne , à 
Paris • • . • • • jp«fin,fig« 

DURAND, greffier en chef du tribu- 
nal de première instance, à Bw« 
gerac • ip«fin,fi^« 

DURO&NEL, membre du Conseil des 

prises çt de la Légionrd'honneur. . i p« fin,fig« 

DURVILLE , libraire , à Wtpntpelller. 3 p. fin^ fig, 

bUTILLET, administrateur des Mes- 
sageries, rue Sainte*Bai'be, à Paris, i p. fin, fig. 
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MM. BXEMPJtAllES. 

DUVAL (Amaurt), rue du Vieux* 

Colombier, à Paris * • • ip^fin^fig» 

DUYEY^propriétaire ,rue deMadame , 

à Paris • • • ip.vél.fig. 

E 

ESLINGER ( Frédéric ) , libraire , à 

Francfort • • • 6p.fiD, fig. 

4p« ^^^* 

EVRARD, géomètre du Cadastre , à 

Mons ip.fiuyfig. 

F 

F AGE, libraire, à Toulouse ip«fin,fig. 

FALCON , librairci , k Grenoble. . . 4 p. fin^ fig. 

FANTIN, libraire, à Paris. • • . • . iSp.fiujfig. 

z p. Tel* 

FAURE frères, à Parme. ...... ip.fin,%, 

FAYE , libraire , àRochefcwrt. . . t ♦ 3 p. ordin. 

l p. fia, fig« 

FELICIE, à Iverdun. •».«•,•• ip«fin,fig. 
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MM. EXBlfrf.AIRES. 

FERASOr? , avocat en parle^nt » rae 

de la Bourse , à Toulouse i p..vél. fig. 

FÉRINI, à Neufchâtel ip.fia»6g. 

FERNâND , à Gand. ........ 2p.fin,6g. 

FETTEL(veaTe),à$aiDt-Qmer., . x p. fia, fig. 

FEUILLE d'avis ( lé rédacteur de 

la ) y à Grenève i p. fin, fig. 

FEUILLE DE NAPOLÉON (le ré- 
dacteur de Ja ) , aux Sables d'O- 
lonne •.. 

FEUILLE NANTAISE ( le rédacteur 

de la), à Nantes. .' . ip.fiu,fig. 

FICHER, à M^ènce : . ap.fin,fig. 

FISCHER, à Insprnck tp.fin.fig. 

FONTANEL, à Montauban. .... ap.fin.fig. 

FONTAINE , libraire , à Livoume. . i p fin, fig. 

FONTAINE, libraire, à Manbeîm. . 6 p. fia, fig. 

ï p. ordiu. 

FONTAINE , libraire , à Namor. . . z p. fin, fig. 
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MM. BX£MPLAntB& 

FONTENAY-PIOOT, imprimeurli- 

braire , à Montpellier. •.••.•• i p* ordin. 

FONDRAS , rue Guenaud, à Paris. • i p. fin, fig* 

FOREST, à Vannest 3p.ord.fig. 

FOURIER - MAME , imprimeur-lî- 

braire , à Angers. 3 p. fin , fig« 

• * • 3 p* ordin. 

FOUSSE ( Antoine ), libraire, à Metz, i p. fin^fig. 

FRANKLlN^négociant, à Hambourg, i p. vélin, 

FREMAUX , libraire , à Dankerque. i p. fin , fig. 

FRENDENTHAL , à Hanovre. . • . 3p.fin,,fig. 

FRERE aine, libraire, à Rouen. • • « i3p.fia,%. 

FRISON , propriétaire, à Lodeluisart, 

près Charleroy i p. fin, fig* 

FROMENTIN de Saint - Charles , 
commissaire des guerres du grand 
quartier - général de la grande 

armée i p. fin, fig. 

FUMOLEAU , libraire , à Larocbelle. i p. fin, fig. 
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DES 80USCRIPTËU RS« xxîij 

MM. EXEMPLAIRES. 

.G 

G ALLAIS» homme, de lettres , ré- 
dacteur du Journal de Paris » rue 
de la Perle ^ P- ^^1« 

GALLARD, à Orléans. .«••••• 2p.fin,fig. 

GAILLARD, à Grasse 3p.fin,fîg. 

GAILLARD, à Narbonne* . . • • • ap«fin,fig* 

GALLET, receveur du timbre, rue 
Pïapoléon , hôtel du Timbre , à 
Paris. /. /. . ip.fin,fig. 

GALITZIN ( miadame la princesse 

Michel )....; j p. vél. 

G AMBART , libraire , à G>urtray. . . 3 p. fin ,fig. 

G AMBIER, libraire, à Bruxelles. . . 2p.fin,fig. 

* ' ipap.ord. 

GAMOT , administrateur aux 
Droits - Réunis , rue du Fau- 
bourg Poissonnière , à Paris. ... i pap. ord« 

GARDELLE neveu , libraire , à 

Tarbes. ..'...:.... 2p.fin,fig. 

I pap. ord. 
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ixir LISTE 

MM. £tEtfPLlIlC£4« 

GASTEL,à01mutz ip.fin,fig. 

GAUDE, libraire 9 à Nismes Gp.fioyfig. 

GAUTHIER frères , libraires ^à LoM- 

le-Saalnier /^p.&iï^Gg. 

GAUTHIER(Marc-Louis.Augu«te), 
avocat, rue des Vieux- Jésuites, à 
/ Grenoble. •; ; . i pap. ord. 

GAZETTE (le rédacteur de la) , à 

Lausanne ip^fin^âg. 

GÉLIN , receveur de l'Enregistre* 

ment y rue Saint-Honoré, à Paris, x -p.fyXfGg. 

GÉRARD, procttreuf - général ho- 
noraire de la cour criminelle de la 
Seine > ip.fiQ,fig. 

GESNER, négociant, à Zurich. ... ip.fin,fig. 

GHERQUIÈRE DE^TRADIN, pro- 
priélaire , à Nieppe , prés Armen- 
tières. (Nord.) • • • • • ip.fin,fig. 

GIEGLER, libraire, à Milan. .... 6p.fin,fig. 
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DES SOUSCRiPTEURSé xtV 

MM. EXEMPLAIRES. 

GILLE , libraire , à Bourges. • • • • 2 pap* ord. 

GILLE père 9 libraire > à Montargis. ip«fin,fig. 

I pap.orcl. 

GILLET (C. V.), employé aux postes» 

à Paris ••••** ip«fin,f]g. 

GINTRAC , libraire, à Bordeaux. . . 3p.fin,fig. 

GIRARD, libraire» à Grasse. • t • • 3p.fiD,fig. 

GIR AUDY , médecin , rue Traversière 

Saint- Honoré , à Paris. ...... ip.fin,fig. 

GIROUD, libraire, à Grenoble. . . . 3p.fîn,fig.. 

GLANEUR (le rédacteur du), à 

Digne i pap. ord. 

GLANYILLE (de), à Rouen. • • • j[p.fin,tig. 

GLÛCKSBEllG^ négociant, à, Var- 
sovie 3p.fin,%. 

GOICHOT , libraire , à Laroche - sur - 

Yon 2p.fin,fîg. 

GOMONT, libraire, à Saint- Lo. . . 2p.fin,fig. 

GONDOM, libraire , à Dusseldorf. . 3 p. fin , iîg. 

GONDRECOURT ( de), à Chaumont. 

(Haute-Marne.) ip.fio,fig. 

d 
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xxvj I LISTE 

MM. ' EXEStl^LlIRES. ' 

GORCHOT, libraire, à Fonienay» . 3p.fin,fig. 

GOSSE 9 libraire, à Bayonne 3p*fin,fig, 

GOUGUET père et fils et compagnie , 
libraires , à Nice , * * * * i p* fin > fig* 

GOUJON, libraire, rue du Bat, à 

Paris. • ip*véL fig. 

i5p.fîQ,fig. 
GRANGHON fils, à Ris. (Puy-de- 

Dôme* ) • • I pap. ord. 

GRANDPRÉ,àLaval 2p.fin,fig. 

GRASSET ( FrInçois) et compagnie , 

libraires, à Lausanne. • • 4p.fin,fig. 

GRAVIER (Yves), libraire , à ' 

Gênes. •«..••..•• 4p.fin,fig« 

2 pap. ord« 
GRIESttAMMER, libraire, à Leîp- 

sick. ...;..;.:; i3p.fin,fig* 

GRIFFIOEN (de), ancien membre 

du conseil, à la Haye ip.fin,fig. 

GROSLAMBERT. , avoué, à Del- 
mont» . . • 

QROSS,àHagtianeau. . ; .- 3p.fin,fig. 
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DES SOUSCRIPTEURS. xxvîj 

MM. EXEMPLAIRES. 

GROSSET, libraire, à Maçon i p.fin,fig. 

GUERGULT , rue de la Truie , à 

Rouen. • • • •. • * • • i p- fin »fig. 

GUERRIER , libraire, à Hambourg. • 3p.finffig. 

GUESDON y imprimeur • libraire , à 
Meaux, . , ^ . , , , . , , ip.fin, fig. 

GUICHARD, avocat au conseil , rue 

Gaillon, à Paris. < ip.fin,fig. 

S, A. R^ Monseigneur le Pi-iqce 

GUILLAUME de Prusse ip.fin,fig. 

GUILLAUME, sécr^taire-^général de 
la Préfecture de la Haute-Marne, à 
Chaumont ip,fin,fig. 

GUILLEMINET, libraire, à Paris, 
rue. t « i2p.iin,fig. 

GUILLEMINET^ négociant, à Poi- 
tiers. ..:......., 2 pap. ord. 

GUILLOT , libraire , à Verdun. ... i p. fin , fig. 

^ pap. ord. 

GUIVARD, imprimeur de la Préfec- 
ture, à N^ncy. • . . , , . ip,fin,fig. 
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XM LISTE 

. . JIM. BXEM1PLA1RE8, 

IVERNAULT et CABIN, libraii^es, 

à Lyon ^p.vél.fig. 

l3p.flQ,fîg. 

IZARD, professeur au Lycée Bona- ^ 

portera Paris . • ip*fin,fig. 

J 

J ANINET , imprimeur \ à Èoufg. . . i p. fin , fig, 
JAUBERT , èomle de l'Empire , coq- 

seiller d'État , gouverneur général 
. de la Banque de FrÉ^npe. .. .. .. .... ï p. vélin. 

JAUBERT,auditeurauCk)ns^il-d'État, 

à Paris ipap.vél. 

JEUNEHOMME (madame veuve), 

imprimeur , rue Hautefeuille , à 

Paris f i-p,finyfig. 

JOLIVEAU (madame ) , rue Notre- 

Dame-des- Victoires, à Paris. ... ip,fin,fig, 

JOLLIVET , conseiller d'État , comte 

deTEmpire ip.fin,fig. 

JOL Y, propriétaire, àMousseaux. ; ip.véL 

JOUBERT , procureur 'impérial , près 
le tribunal de première instance , à 
Paris, . • . . ^ ip.fin,fig. 
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DES SOU8GRIPT£UA8é xxx] 

MM. EXEMPLAIRES. 

JOURNAL AGRONOMIQUE ( le ré- 

dacteurdu), à Niort. ••••/»..• i p» ordin. 

JOURNAL DE LA LOZÈRE ( le 

rédacteur du), à Mende ip.fin,fig. 

• 

JOURNAL DE LÀ LYS (le rédac- 
teur du) ^ à Bruges i p*fiD,fig» 

JOURNAL DE LA MARNE (le ré- 
dacteur du) ^ à Rheims. ip.fiOyflg* 

JOURNAL DE L'ARRONDISSE- 
MENT ( le rédacteur du ) , à Mon- 
targis ip.finiL 

JOURNAL DE LA VIENNE (le ré- 
dacteur du ), à Poitiers ip.fin,fig«. 

JOURNAL DE l'ENREGISTRE- 
MENT ( les rédacteurs du ) , rue de 
Hanovre. ip.fin^fig. 

JOURNAL DE LIÈGE (le rédacteur 

du), à Liège. i p. ordin. 

JOURNAL DE L'ORNE ( le rédac- 
teur du). .. ....... •• • • . .ip.fin,fig. 



f 
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XXXÎj LISTE 

MM. EXCUPUlIltE*. 

JOURNAL DES HAUTES -PYRÉ- 
NÉES ( le ijédacteur du ) , à 
Taibes . . ip. fin,fig. 

JOURNAL D'INDRE ET LOIRE (le 

rédacteur 'du), à Tours i p. ordin* 

JOURNAL DU COMMERCE DE 
L'ESCAUT ( le rédacteur du), à 
Gand ip.fin,fig. 

JOURNAL DU GARD ( le rédacteur 
du), à Nismes i p.fin,£g. 

JOURNAL DU GERS (le rédacteur 
du),àAach ip. fiQ,fig. 

JOURNAL DU LOT ( le. rédacteur 
du),àCahors . • . ip.fiD, fig. 

JOURNAL HEBDOMADAIRE (le 

rédacteur du ) , à Clermont. ... i p. ordin. 

JUNCHEL , négociant, àRatisbonne. i p. fin , fig. 

K 

JLERALIO-ROBERT ( madame) , rue 

d'Âmboise, à Parie. . . ip.fin,âg. 
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DES SOUSCHIPTEUÎlS* xxxîiî 

MM. EXBMPZ.AIRES. 

KESLELOOT, docteur en médecine, '^ 

à la Haye. * '• •••*'! P* vël* 

KLIMBT, libraire 9 àFrancforb . • 2 p. ordin. 

I p.fin,fîg« 
KLOSTERMANN, libraire,^ Saint- 
Pétersbourg. • •«•••••.•.• i3p.fin,fîg. 

KOENIG ( Amand ), libraire , à Stras- 
bourg. • •••.•••••• 5péfin,fig« 

KOËSLER , à Francfort-sur-le-Mein, 3 p. fin, fig. 

KORTE , libraire , à Flessenbourg. • 3 p. fin , fig» 

S. Ex. le Prince KOURAKIN , ambas- 
sadeur de S. M. TEmpsi^reur de 
toutes les Russies i p. vél. 

KR AUSS , négociant , à Vienne. ( Au- 
triche.) • • • f • • ï p. fin, fig. 

L 

L ABBE (madame veuve) , imprimeur-- • 

libraire, à Vienne. (Isère). • • • • ip.fui,fig« 

LA BIBLIOTHÈQUE du Corps Lé- . 

gislatif, à Paris. • i p. fin, fig. 

LACOMBE, libraire, au Puy. • • • .. i p. ordin. 
LACHÊSE LOLIVRET, négociant, 

à Angers i p. fin, fig. 
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^jrjrjy LISTE 



MM. EXCMPLAIBE8. 

LAœMBE, imprimeur-Ubraîrc, pro- 
priétaire de la FeHille, à Chartres, i p. ordin^ 

S. E. M'.LACOÉE,comtedeCessac, 

ministre d'État ip.fin,fig. 

LADMIR AL , libraire , à Langres. 2 p. fin, fig. 

LADOR, libraire, à Genève 3p.fin,fig. 

LAFORGUE fil» aîné , libraire , à 

Montauban. . é * zp. fin, fig. 

LAJEARD , ancien magistrat , à 

Montpellier 1 p. fin, fig. 

LAKAlRtE , libraire , à Aunllac* • • i p.fiD,fig. 

LALOI » membre du G>nseil des 

prises , à Paris i p. fin, fig. 

LAMOTHE (LÉON de la) , à Tou- 
louse , zp.fin,fig. 

LAMOUREUX , homme de lettres, à 

Nancy ip.fin,fig» 

LANDRIOT, libraire, à Riom 5 p. ordin. 

LANGE, négociant, à Stralsund. • . i p. fin, fig. 

LANTOUR, libraire, à Falaise. . . • 2 p. fin, fig. 
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D E s s O use RIPTEURS. xxx.^ 

MM. EXEMPLAIRES. 

L ARCHE, premier président de la 
Cour d'appel de Dijon , membre du . 
Corps-Législatif. ip.fin,fig. 

LARMET, médecin de la faculté de 
médecine de Paris , rue de Bussy. z p. fin , fig. 

LARÔCHETTE , rue du Cadran , à 
Paris ip.fin,fig. 

LARUELLE;, libraire, à Aix-la-Cha. 

P€lk- • 2p.fin,fig. 

2 p. ordin. 

LASERRE , boulevard de la Made- 
leine. ip-fin,fig. 

LATOUR, libraire, à Liège. , . • . 3p.fia,fig. 

L AUJON , membre de Tlnstitut , à 
Paris. ip.fiii,fig. 

L AVILLE . LEROUX , propriétaire , 

rue d'Anjou . i . • . ip. fin,fig. 

L AV OLLËE , secrétaire des comman* 
démens dis S. A. le Prince Archi- 
chancelier, à Paris • • • ip.vél.fig. 

LEBATARD , imprimeur-libraire, à 

Rbeims* • « i p. ordin. 
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XXXvi LISTE 

MM. SXElfPLAtBES. 

LEBLANC, place dléna, à Paris. • i p.fiQyfig. 

L3EB0RGNE DE BOISRION, à Bois- 
non , près Tréquîer. (Côtes-du- 
Nord ) * ip.fia,fig, 

LEBOUTEUX , libraire , à Aix. (Bou- 

ches-du-Rhône«) < ip^fin^fig. 

LECADRE(J,J.), à Nantes. ip.fin,fig. 

LECHARLIER, libraire» à Bruxelles. 36p.fin,fig. 

2p.Yél.fîg. 

iz p. ordin* 

LECLERC, libraire, à Lyon 2p.fin,fig, 

LEœAT SAmT.HAOUEN,libraire/ 

àrOrient. • • • . • . • Sp.fin^fig. 

LECOCQ (Léopold) , percepteur, à r 

Opwjck '• îp.fin,fig« 

LECOMTE ( veuve ), libraire, à 

Laval, ..•••••• ip.fin,fig. 

LEDOUX, notaire, à Tbairé, par La- 

rochelle* ( Cbarente- Inférieure )• i p«fin,fig. 

LEDUC, secrétaire des cômmande- 
mens de S# A. S. le Prince de 
i^eufcbsiteK ......•.,.••. ip.fin,fig. 
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DES SOUSCRIPTEURS. xxxvij 

MM. EXEMPLAIRES. 

LEFÈVRE COMPIGNY, àMeluD. . i p,fin,fig. 

LEFEVRE , négociant , rue aux Fers , 

à Paris. • . • • ip.vél.fig» 

LEFORT, papetier, à Paris. ip,fiQ,6g« 

LEGOUVÉ, homme de lettres, à 

Paris. • ip.fin,fîg. 

LELEUX , imprimeur - libraire , à 

Lille* • • • • • • , • • jp.yél.fig. 

2p.fiû,fîg. 

LEMAITRE , libraire , à Valogne. . 2 p. ordiu. 

LEMARIE, libraire, à Liège ip.fiD,fig. 

LEMENUET, inspecteur des forêts, 

à Saint-Lo. , ip.fia,Gg.. 

LENTENER (Joseph), libraire, à 

Munich 6p.fin,£g. 

L'EPERNAY, libraire, à Alencon. . "ip.fin,fig, 

L'EPINE, horloger de S. M, l'Impé- 

ratrioe , place des Victoires , à Paris, i p. vél. fig. 

LEPONTOIN , libraire , à TOrient. . 2 p.fin,fig. 

JLEROUX (AtJGUSTiN), libraire, à ' 

Mayence t • • . . . • 6p.fiQ,{igf 
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!KXYTÎîj LISTE 

MM. EXEMPLAIRES 

LEROUX père^ libraire , à Montdi* 

dier 2p.fin9fîg. 

LEROY, libraire, à Lyon ^^.yél.ûg. 

LETOURMY, libraire, à Tours, . . . 2p.fin,fig. 

I p. ordio. 

LUCQUIENS aîné, à Laaasanne. . . 3p.fin,fig. 

LHUILLIER, libraire, à Herdin. . . 3 p.fin ,fig. 

LHUILLIER, libraire, à Paris. .. . • 2p*fin,fig. 

LtK.H«,à Arras. • • • • • ip.fin^fig. 

LIGEH, juge au tribunal spécial, à 
Tours 

r 

LIEBAUX ( madame Collin ) , pro- 

priétaire,àBelmont.(Haute-M arne). i p. fin , fig, 

LIMOUSE , avocat , à Mîrecourt. 

(Vosges. ) ip.fin,fig. 

LOMBARD DE LANGRES , à Paris, i p.yél. fig. 

LOMBARD fils, rue des Moulins. • i fig. 

LONG AS (veuve) et fils, libraires f 

à.Pampelune • • '4 p. fin, fig. 

LOSSIER , libi^aire , à Genève. • « • 2 p. fin, fig. 
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DES SOUSCEIPTEURS. xxxix 

MM. EXEMPLAIRES. 

LUBBERT (Patrice), négociant, 
façade des Chanrons , à Bordeaux. 

LUCY , notaire , à Meaux ip.fin^fig. 

LUTHMANN , libraire , à Leyde. . . 3p.fin,fig: 

M 

MAHUET, propriétaire, à Nancy. • i p.fin,fig. 

MAIRE, libraire, à Lyon. ^ . • • •• 6p*fÎD,fig. 

MAL ASSIS (vcave), Kbraire, à 

Nantes ••.••••••••;•;. 2 p.fin,(îg. 

MALHER , lihraire , à Poitiers. . . . ip.fin,fig. 

MALUET , libraire , à Troyos. ... i p. ordin. 

MAME, libraire, à Tours • • 4p.fin^fig. 

6 p. ordin. 
MAME frères , rédacteurs des affiches^ 

à Angers. .«•••«^>... ip.fin,fig. 

MANAVIT (Augustin-Dominique ) , 
imprimeur du Journal de la Haute- 
Garonne , à Toulouse • i p. ordin. 

MANGET ET CHERBULIEZ, li- 
braires , à Genève. • • 4p.fin,fig. 

3 p. ordin. 
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xl LISTE 

MM. EXEMPLAIRES. 

MANOURY 9 libraire , à Caen. • • • sp^fin^fig. 

MARAIS, libraire, à Saint-Lo. • . • ip.fio^fig. 

MARC-AURÈLE , libraire , à Va- 

lence. • • •' • • 3p.fiD,fig, 

MARCORELLE ( de) , membre et 

questeur du Corps-lëgislatif , à Paris, i p. fin , fig. 

MARGAITTANT , libraire , à Mlan. a p. fin, fig. 

MARGOT DUIRET , libraire, à 

, Dijon. • . . . • • • . • I p. ord. 

MARTINON , avoué , rue Neuve^des- 

Petits-Champs, à Pari^. •••••• j p. fin, fig. 

MARY , rédacteur de la Chronique , 

à Rouen ip.fin^fig. 

MASSIS et compagnie, libraires, à 

Livourne. • • • ..»•....-.: i p. fin, fig* 

MAUGRAS, à Saint- Michel, près 

Saint-Romain. (Seine -Inférieure ). i p.fîn,fig. 

MAUX BDCHET , libraire , à 

Wismes ï p.fin^ fig. 

MELON, libraire, à Bordeaux. ... 3p. fin, fig. 
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DES SOCSGKIlPTËURS» ^\\ 

MM. BXEMPLAIRS»» 

MERLE , hommQ de lettres , rue de 

Richelieu, à Paris • • ïp.fio^fig. 

MESSUY, libraire, à Luoéville. . . • 3p. fin,fig. 
METZLER, négociant, à Stuttgard* ip.fin,fig«, 

MEYER /libraire, à Rouane i p.âoé 

MICHEL , libraire , à Fëcamp. • • • • 3 p« fin, fig* 

MIGNY, libraire, à Rhetel-Mazarin. 3p. ord. 

MILLEVOYE, homme de lettres , à 

Paris ip«fin,âg. 

MILLION, ancien notaire, rue de 

Savoye,à paris. ip.fin,fig. 

MILLOT , docteur en médecine , rue 

. J. J.Rousseau, à Paris i p. fin, fig* 

MISTRAL, lihrsore , à Lisieux. ... i p. fin, fig. 

MOLINI, libraire, à Falaise 3 p. fin, fig. 

MOLLEVAUT fils, hommede lettres, 

à Nancy. • • • « i p. fin, fig. 

MONGIE aîné, libraire, à Paris. . . ip.vél.fig. 

4p.fin,fig. 
MONYEL fils, à Paris. ....... ïp.fin,fig. 

MORINI ( Marc ) , libraire , à Vérone. 3 p. fin, fig. 

f 
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MM. EXSMiPLAIllfiS* 

MOSSY, imprimeur-libraire, à Mar- 
seille. • •••••••• .•••••• ip.fin,fig« 

MOUREAU fils, libraire, à Saint- 

Quentin^. • • • •••••• 6p. fiD,fig. 

MOUROT, avocat, à Pau . ip.fiD,fig. 

MOUXAUX, libraire, à Metz. • . • • 6p*fiQ,fig^ 

MOYSANT, conservateur de la Biblio- 
thèque de Caen , à Caen i p.fiD,fig. 

MULHOT, négociant, à Berlin. • • • ip.fin,fig. 

MULLER , libraire , à Mulhausen. • 2 p. fin , fig. 

MULLER ( Emmanuel ) , négociant , 

à Francfort ip.fiù,fig« 

3!ifURRAY frères, libraires , è Lejde. i p. fin, fig. 

MURY, propriétaire, à Arras. • ^ • ip.fin,%« 

N • 

WACQU ART, docteur-médecin, rue . 

du Grand-Chantier, à Paris. • • . • i p.fiu,fig. 

N^^VARRE, négociant, à SévîUe. 

(Espagne.) .........•.•.,. 3p.fin,fig« 

NEPVEU, libraire, à Paris 5àp.fin,%. 
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DES SOUSCRIPTEURS.. xlîif 

MM. ElLCMPL^IRES. 

NERMDORF , à Gorillz 3p-fin,fig. 

I^ICOLAS ( madame veuve ) , à. 

Arras. •••••.•••»••••«» i p.fin,£g.. 

NICOL AVINS, libraire ^à Kœnisberg. i p. fin , fig. 

NICOLLE, libraire^ à Paris xp,fin,fig% 

NOUBEL, propriétaire rédacteur du 
Journal du Lot - et - Garonne , à 

Agen. •• « é « é 4 «•.•;••• » z p. ord. 

NOUSELLE, libraire , au Mans. . . a :2p*fin^fig, 

NOVELLl , négociant, à Venise. . . i p. fin, fig. 

NYPELS^ libraire, à MaesWht. . . 2p.fin,fig* 

4 pap. ord. 

O 

OREILLAT (Eues ) ^ libraire, à 

Niort • 3p.fin,fig. 

ORGEAS (Dominique), libraire, à 

Turin. 6p.fin,fig. 

OVERMANN ( H. J. ) , négociant , h 

Bruxelles. • . • • • . • • ip.fîn,fig. 

OZELLE, négociant , à Zurich. • . • i p. fin ^ fig, 
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Xlîv LISTE 

MM, exemplaires; 
P 

PACQUIN, avocat , rue Saint-Martin, 

à Paris. •^•••« •• ip.fîD, fig. 

PALISSOT, homme de lettres, à 

Paris. •••...••«.• ip.fîn,fig. 

PANKOUKE ( veuve Paul ) , rue 

Roy ale-des- Vosges , à Paris. • . . . i p. fin, 6g, 

PAPIN AUD , négociant , rue de Ven* 

dôme, à Paris. ..•««,..•• ip.fin,fig. 

PASCHONT, à Nismes i p. fin, 6g. 

PASCHOUD , libraire , à Genève. . . i3 p. fin, fig. 

i3 p. ord. 

PATRY , maire , à Esclavel i p. fin, fig. 

PAT Y, avoué de première instance, 
quai d^Alençon, isle Saint-Louis , à 

Paris. ...>.• ip.fin,fig. 

PECNEMANN, libraire, à Glatz. . . 2p.tin,fig. 

PEYAN A , libraire , à Venise. .... i p. tin , fig. 

PEIGNOT, homme de lettres, à 

Vesoul ip. fin, fig. 

PELICIER, libraire, à Paris. • é . . . i3 p. fin, fig. 
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MM. EXEMPLllRCS. 

PENIERE , membre du Corps - légis . 

latif. ••••«.•. ip.fia,fig. 

FERDOUX , libraire , à Orléans. • • i p. fia, fig* 

PERENON, à Munster. ..•..•. ip.fia,fig. 

PERISSE et œMPÈRE, libraires, à 

Paris •••••••••• i3p.fin,fig« 

4 p. vél. 
PFRNIGOTTY (Jacques), libraire, 

à Turin • . 4?*^'^»%* 

PERRACHE, à Marseille. 2p.fin,fig. 

PERTHÈS , libraire , à Hambourg. . i p. fin , fig. 

' ' Spap.ord. 

PERTHIER, à Gotha 3p. fin,fig. 

PETIT DESGATINES, au Rureau de 
l'abonnement littéraire , rue du 

Four, à Paris. i p.fin,fig. 

PEYRONNARD, imprimeur, pro- 
priétaire des Annales du départe- 
ment, à Grenoble. . i pap. ord. 

PHILIPPON - LAMADELAINE , 

homme de lettres , à Paris ip.fîn,fig. 

PIC, libraire, à Turin. • • • • • • . • 4p.fin,fig. 
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%h\ LISTE 

MM. SXEMFZiilRBS*. 

PICARD 9 membre de l'Institut, k 
/Paris* •••*•*•••••• ••«•••••^ ip.fiuyfig» 

PICARD, rédactearde rOrâcle, à 

Bruxelles. • • ••••• ip.fin,fig^ 

PICHARD, libraire, à Paris. • • • • ip«fiii,fig» 

PIERROT, libraire, Ji Rouen.. . . . . ap. fiti,fig. 

PIGNIECfX (de), à Paris. ..... i p.fin,fig* 

PnS (de), seerétaire-génà^àl de la 

préfecture de police, à Paris. • • • ip.fin^ fig» 

PILLER , libraire , à Fribourg. 
(Suisse.) • . . • 

PILLORD, médecin, à Rouen, . • • . xp.fin,fig. 

PILLOT(MUe.),libraiie, à Paris. . i3p.fin,fig. 

PINÈL, négociant, à Rouen. • • . . • ip.fia,fig. 

PIOT, libraire, à Guéret 3p.fin,%. 

PETERMANN , négociant, à Vienne, i p. vél. 

PLANHUTEAU, libraire, à Namur. 3 p.fin,fig. 

POELMAN, libraire, à Gand 3p.fin,fig. 

POITEVIN, payeur de la g* division 

militaire, èi Montpellier ip.vél.fig. 
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MM. EXEJilJPtllBES, 

POMMIERS^ libraire, à Foix. .... .3p.fin,fig, \ 

PORTAt», membre de Tlnstitut , rue 
Pavée Saint- André-deS'Arcs j à 
Fark • r : T 9 . i.p«fiQ»Bg. 

POSTELLE, notaire, rue Weuve- 
Saint-Augu5tin^ à Paris.. ip.fin^fig. 

POSTILLON DE l^A ROER ( le ré- 
dacteur du),- à Àîx-^la-dhapelle. . ip.fin,fig« 

POTT -et- compagnie^ libraires, k 

Lausanne ip.fin,fig. 

POUOÏON, libraire, à Nismes. . . . ip.fin,fig. 

POULET , rue Saint - Louis Saint- 

Honoré, à Paris. ......;; ; ; 'l'J). fin,*fig 

POULLAÏN, huissier à la Ck)ur d'ap- 
pel, à Rouen •..'..•• ip.finyfig. 

» 

POUPILIER, quàrtièr-maître du 9» 

. rémanent de dragons, à Versailles. 1 p. fin ,figé 

PMÇISVERCH (l^uc), banquier ,à. 

Basle en Suisse • . • • ip.fin,6g. 

PRÉSALS BODRLUD, maire de 

Chauoy* . « • ^ %%%....... . îp.Tél.fig. 
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MM. E^LEttPtAIftBS 

PREVOT , lîhraîre , à Melun. . . • . . i p.fin,%« 

PRÉVOLEAU , libraire » à Rheinafi.. . 3 pap. ord. 

PRIGNOT , avocat , rue de Richelieu , 
àParis*. .••./»;;;. ïp.fioyfig. 

PRUDHOMME , libraire , à Saint- 
. Brieux. . 

PUECH ( Martin ) , banquier , ru,e de 
Richelieu , à .Psuris. •••«.••.• ip.fia^fig. 

PUISSANT, à Rouen. ........ ip.fin,fig. 

Q 

, ' • « • . 

QUESNEL ( Edouard ) , négocijint , à 
Rouen. •••••••••..•..«. i p. fin,fig. 

R 

RABENHORS, à Leipsîck. ... . . ip.fin,fig. 

RACIINËy libraire , à Roueiv 3 pap. ord. 

RAPETTIT , libraire, à Pa4^ue..;. . 4p.fin,% 

RAPETTl, négociant, àPaletme. . . 4p,fin,fig. 
RAPIN,librîiijce, àPadone. >>-.-• ^ . 4p.fin,% 
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DES SOUSCRIPTEURS* xllt 

MM. EXEMPLAIRES. 

RAVRIO, négociaDt, rue de Riche- 
lieu^ à Paris ip.fîn,fig. 

-RECLAM, libraire,! à Leipsick» • # • • 6p.fin,£[g« 

S. Ex. le comte REGNAULT de 
Saint - Jean d^Angely , ministre 
d'État, Comte de l'Empire, Prési- 
dent de la Section de Tintérieur. ip^véLfig* 

REGNIER ( Jean - Baptiste Marie) ^ 

jurisconsulte , à Langres« •••••• jp*fin,fig« 

REINCELIN^ libraire, à Rennes. . • 2p.fin,fig. 

REMI, libraire, à Ipies . ip,fin,fig. 

RENAUDET , libraire , à Vesoul. • . . i p. fin ,fig. 

RENAUDIN , négociant , à Lyon. . . i p. fin , fig. 

RENAULT, libraire, à Rouen. • . . i3p.fin,fig. 

ip.véLfig. 
I p, ordin. 

RENNAUD, à Hambourg 3p.fin,fig. 

REYCENDS frères , libraires , à 
Tuiîa . • • 6p.fin,fig« 

g 
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I LISTE 

^ . MM. EXEBiPLAIItES 

REYMANN,Khraire,àLyoo. . . . . 3p.fin,% 

I p. ordin. 

IlEYIVJtlER, à Perpignaïa. ....... 3 p, ordia^ 

RICHTER, libraire, à Garlitz. . . , . 3p.fin,fig. 

mCHETER, à Munich. ....... ap.fi0,fig. 

RIEGEÏj et conip^gniei) Ubraires» à 

r^uremberg. 2p,fin,fig. 

RIËZLËfV, négociant» à Mmich, . . zpap. fi|i. 

BIGAUS^y notaire* à Soissona* .... i.p,fin,fig. 

RIOU , préfet du Cantal , à. Aurillaç. i p, fin, %, 

RIPPERT , rue de Grammont, à Paris, i p.fin,%» 

RISS et SAUCET , libraires , à Pé- 

tersboijrg. ............... z6 p.fiB,%. 

ROBERT?, avoué, ^ Rouen. ..... ip.ap,%, 

ROBIN , libraire , à Saint-Quentin, i p.fîn , %. 

RODOKF, àGlaiz 2p.fin,fig. 

ROLAWDI et fils , libraires, à Naples. 

ROLLAND etRIVOlRE, libraires, 

a Lyon. . * ip.fin,%. 
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.••4, . »^ ' ■' 
MM. ' EXBrtptllRES, 

ROLLTTî (Savoye), préfet delà Sâne- 

Inférieure , à Rouen ip.vél.fig. 

Le Comte de ROMANZOW, ministre 
• des relations cxtiériéures de S. M* 

rEmperéur de toutes les Russies. • i pap. véL 

IROMILLY, libraire^ «Genève* . t % 3p.fin^fig« 

ROSIER, à Péri*. .•....*•... ip.ainfig. 

ROULLET I>E MEZER AC , proprié- 

jtaire, à Neufchàtel en Sm^^e. . . » ïp. vél. 

ROUSSEAU i n^deiant , à Varsoyie. . 2 p.fih , fig» 

, ROUSSET, médecin de l'hospice, à 

Rouen; . • . . . • ;.......* ip.iin,fig. 

ROUX , libraîre ; afii Palais - Royal , à 
Paris. . • '• • . • • • • • • • • • • • i3p«fi]3^fig. 

RUFFIN, huissier âudiencter antri^ 
bunal de commerce, rue Bourti- 
bourgi •/«...••.. xp.fin,fig, 

SACARAN, libïaîre, à Toulotisé. . . ï jp.fln,fig. 
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imf. XXEMPLAIBSS. 

SAGUO (Joseph) , à Strasbourg. • • i p. fin^fig. 

SAIKT-AMANT, artiste du théâtre 
de rAcadémie impériale de musi* 
que, rue Montmatre, à Paris. « • . ip^fia^âg. 

SAINT - TOURRENS, libraire, à 

Tartas. • • • • • • . « , f . . ^ « • ip.fin,fig. 

SALGUES , homme de lettres , rue de 
la Miohaudière , à Paris. •««••. i p* fin ,fig. 

SALVIONI 9 négociant, à Rome. . • . i p. ordin* 

SAMSON et NYON , libraires , à 

Milan «•••.••• I p.fin, jBg. 

SANLEQUE , librairç , à I^aroc^elle. i p^fin^ifig. 

SARDINE (veuve) , libraire, àSaint^ 
Flour. . 3p. ordin. 

SAULNIER, secrétaire-général du Mi- 
nistère de la Police générale de TEm- . 
pire, à Paris ï p. vélin« 

SAUVO , rue de M.-le-Prînce , à 

Paris ip,fin,fig« 

^CELLIER} libraire, à Lyour • • • . ^f.&n^G^. 
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MM. 
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SCHELDEWANT, libraire, à Os- 

tende ip.fin,fig. 

SCHERER,banq^uier,àParis ip^éLfig. 

SCHLEIT Y, libraire, à Rastadt. . . ip.fia,fig. 

SCHNAUSE (P. ) ^.négociant , à Dant- 

zick. . ' ip.fin,fig. 

SCHNEIDER, libraire, à Gotliogue. zp.fio.fig. 

SCHWAN, à Manheim 2p.fin,fig. 

SÉGUIN , libraire , à Montpellier. . . 2 p. fin ,fig. 

SEHENNER , négociant , à Spire. . . 3 p. fia , fig. 

SÉJE AN , payeur à la poste, à Paris, i p. fin , fig. 

SEIFF'ARTH , libraire , à Ratisbonne. 3 p. ordin. 

SENAC, libraire, à Toulouse. . . 4 p. fin, fig. 

2 pap. ord. 

SÉNÉCHAL; libraire, à Lafièche. . 3 pap. ord. 

SENEUZE, libraire, à Vitry ip.fin,fig. 

SENTIS (de), libraire, à Nantes. : . i p. fin, fig. 

X pap. ord. 

SENS, libraire, à Toulouse. 1 p.fin.fig. 

SÉRINI (Mlle.), libraire, à Basle. . 3p.fin,fig. 
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MM. XSLEflPLAIRES. 

SERRÉ, àTôurnay. ip.fiD,fig. 

SEVALLE,lîbraîré,àMontpéUîeip. . 4|i.fin,fig. 

SICARDI 9 libraire, à ISantes. . . • • âp.fin,fîg. 

SIMON (Jean -Daniel )r, libraire, à 

Francfort . 6p*fin,fig. 

SOULES (madame), à Rouen. . • . • ,ip.vél.fig. 

SOraiER,à Léipsîck . . • 2p.fin,fig. 

STALL , négociant , à Vienne, ( Au- 

' triche») • * * • • • • » • ip«£in,fig» 

STAPLE AUX , libraire , à Bruxijs^les. i3 p. fin ,fig. 

3 p. ordin. 

STÉREN, libraire , k Gand. . . . . . i p.fin,fig. 

STÉVENS, libraire, à Gand. . . . . 4p.fiti,fig. 

STRACH , négociant , à Stralsund; . i pé fin,fig* 

STRENG , libraire , à Francfort-surle- 

Mein. ................ . , 

STRÔUSS , place des Italiens , à Parist i p. fin, fig. 

SU ARD, secrétaire perpétuel de l^Aca- , 

demie française, à Paris. • . • . • ip, fin, fig. 
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MM. £l.EMPLAtIVli:S. 

SUBE et LAPORTE, libraires, à 

Marseille. . • • « « . • • S^.&n^Rgf 

SUCHET (le Chevalier ) , à Rouen. • i p.fin,fig. 

SURE, libraire, à Toulon ip.fin,fig. 

■ T 

TARBÉ, libraire, 4 Sens. ., 2pifîD,fîg. 

TASSY, libraire, à Tarascou. . . • . ip.fin,fig. 

TORTU, négociant, à Perpignan. . • 3p«fin,fig. 

THIRON, libraire, à Bordeaux. ... i p.fin,fig. 

2 p. ordin. 

TANTIN, libraire, au Mans ip.fiu.fig. 

TOFIELD, négociant , à Rotterdami> . i p.fin ,,fig. 

TOULOTTE, libraire, à Utie. . . . 6p.fin,fig. 

TOURINEL père et fils , libraires , à 

' Muutpelliei: 3p.fîii,fig. 

TOUSSAINT , libraire, à Saintes. . . 2 p. fin, 6g. 

TOUSSAINT (de), à Rouen .... ip.Çn,fi.g« 

TRATTNER, négociant, à Peot» 

(Huu^'ie).-. . 2 p. ordin. 
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MM. EXEMPr.^ 

TREHOTde CLERMONT , avocat , 

à PoDt-Croix. (Finistère.) • • • • • r p. fio, 

TRESœURT , libraire > à Mëzières. 2 p. fia, i 

TREUTEL et VURTZ, libraires, à 

Paris 52p.fîa, £ 

6 p. vélin 

TROUILLOUX, fabricant de bou- 
tons , rae Cbapon p à Paris. • • . • i p. fin 9 & 

U 

UMLANG, libraire, à Berlin. . . . 3p.fîn^fig. 

V 

V AL ADE, imprimeur , rue Coquillère, 

à Paris • ip.fiD,fig. 

VALDEMAN , libraire, à Mayènce. . 2p.fîn,fig. 

VALENTIN, chef du compte-général * 
de laLoterie impériale , à Paris* ^ • . i p. fin, fig. 

VALENYS, négociant, à Padoue. i p. fin, fig. 

VALÇRY, libraire, à Gorlitz. • • . 3p.fiD,fig, 

VALLEE , garde-général des eaux 

et forêts, à Salnt-Lo. ••«•••» ip.fiQ,%. 
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MM. EXEMPLAIRES^ 

SIEMEAft! 

VALLEE frères , à Rouen* • • • ^ ; 26p.fiD,fig# 

VALLET , receveur des coutribu- 
"' ' ' iiqn$ y à Paris • • • • i p» ordin* 

n^ VANACKERE^libriMre, li Lille. . . i3p.fiu,fig. 
p. A •VANCLEFfrères,libraires,àLâhaye. 
^jîfl,!^ VANDER ELST, àMalines. • . . . 3p.fin,fig. 
•VANDER HAERT4ibraîre,àLouvaia. i p.fin, fig. 

g^ . VAN . GULDEN, libraire , k Mas- 
' tricbt • • • • • • • • • ip.fiu,fig» 

•VANIEJl y lîbpaire » à Fougères. • • • 3p. fin , fig. 

•VAN-PANHDYIS , secrétaire-géné- 
iO)% ralde TadmiDi^tration, à Lab^ye. ip-fin^fig^ 

i,fig' « VARBÉ, libraire, à Tournay* . • . • i p. fin, fig. 

VARLÉ , libraire , à. Valenciennes. 3 p. ordin. 

'^' VARENTRAPP , libraire , à Franc* 

6^ fort-sur-le-Mein. • • 2 p.fin, fig* 

!^ VASSE 9 négociant, à Rouen ; • • v i p. fin, fig. 

V ATARD ( Mlle ) , libraire , à Renqes. t p» ordin. 

h 
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MM« ESLEMFLAIEES. 

VAUQUER-L AMBERT , libraire , à 
Tours • • 

fAUZA, secréfaîre- général de la 
préfecture de la Marne, à Chàlons. ip.fia^fig. 

VEDEILÉE , Irbraire , à Vienne. 
( Isère* ) 3p.fiQ,fig. 

.VENANT, libraire, à Saint-Malo... 3p.fin,fig. 

VERONE , notaire honoraire , à Paris. : i p. fin , fig# 

YERNIER, artiste, rue de la Conven- 
tion, à Paris* • • zp.fio* 

.VERRONAIS,librwe, àMetz. 3p.fiA,fig. 

VERRONÈSE,Ubraire,àPau. . . *.. ip.fin,fig. 

VERSILLET ( de ) , négociant , à 

Perpignan ip.fiû,fig. 

VERTPRÉ, artiste du Vaudeville, 

Place du Carrousel , à Paris. .... ip.ord.fig. 

VEYRAT, inspecteur-général de la 
3» division de la police générale de 
l'Empire , ii Paris. i p. véï. 

VIDAUNI, libraire^ à Moulins. . . . ip.fin,fig* 



/ 
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MM. EXBUPLAIKES. 

VIEUSEUX, libraire, à Toulouse. . . 3 p. ordio. 

VIGIÉR, propriétaire des bains de la ' 

• Seine, quai Voltaire , à Paris. • • . ip.TéLfig« 

VIGNANCÔURjrédacteurdujournal ^ 

des Basses-Pyrénées, à Pau. . • • •• ipap.ord. 

y ILL AUME , libraire , à Hambourg* 3 p. fiu^fig* 

VILLE , libraire , à Verdun 4p.ord.fîg. 

VILLEVIELLE , l'un des conserva-» 
teurs de la Bibliothèque du Pan- 
théon , rue de TUniversité , à Paris, i p. fin^ fig. 

VIOT, maître de pension, a Pont- 

Audemer i p. fin, fig. 

VOORDECKER (Joseph), commis 

de négociant, à Louvain ip.yél. fig« 

VOSNIEY, directeur de l'Enregistre- 
ment et des Domaines , à Gueret. 
( Creuse. ) ip.fin,(ig. 

WAGNER, libraire, à Fribourg. 

( en Brisgaw* )• • « • . • • 3p. fin, fig. 

VALLOIS, libraire , i Amiens. • • • 2p» fin , fig« 
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MM. EXEKPLAia£S* 

WARQQUIER ^ libraire , à Soissons. 3 p. ordi0« 

WILMET, libraire, à Mons 3p,fin,fig. 

WQESTYIÎ raîûé , négocîapt , à 

DunLerque • • • • ip»fiD,fig« 

X 

XHROUET.imprimeurdu Pablicîste, 
rue de Grenelle S^nt -Honoré. • ip«fin,fig« 

Z 

ZUEISCHMA3SN, libraire , à Mu- 
nich • • • . 3p«fin»fig« 
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